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PREFACE. 


I V ';' '.’Aureiir de ce Traité a bientôt acbe-- 
1 jILi vé une nouvelle Hiftoire de France . 

I mais avant que de la publier , il voudroic 
I dans le .defir qu’il a qu’elle fut re- 
çue favorablement preflentir le goût" 
du Public , afin de la ineccrc en état de 
contenter les connoificurs, & s’il étoic" 
poflîble de ne déplaire à perfonne. 
Pour ne laifîêr rien à defiret en fait 
i d’Hiftoire de France-, celle ci contien- 
' dra. 

1 1 *. Le régné des Rois iufqu’a la 

I mort de Louis XIll. 

2". Les mœurs & Coutumes de la'' 
riation dans les, differens tems de la- 
I Monarchie. 

J®. La Généalogie de la MaifoQ* 
. ! Royale. 

; 4 ®. Les Connétables , Chanceliers ^ 

Maréchaux , & 4‘‘niraux de France. 

' On verra dans ces Liftes ce que les 
I Ptinces & Princelfes & ces grand of- 
! ficiers ont fait de plus remarquable. 

' A l'égard de F Aumônier , du Cham- 
[ bellan Sc des autres Grands Officiers, 
on n’en parlée a point , parce que leurs 



PR £ FACE 

fonâions n’ont aucun rapport 4 l’Etar, 
Le deflein de l’Auteur cft que (on 
iiiftoirc foit courte afin qu’on la life , 
& excellente s’il fe pciic^ afin qu’elle 
(oit lue avec plaifir. 11 lui auroit coûté 
moins detems&de peine à la faire très, 
longue , mais qui auroit le loifir ou la. 
patience de la lire î le principal , c’eft: 
qu’elle foitbonnc.Eh que ne faut-il pas 
pouf cela il n’a point paru encore d’Hil- 
toriens parfiiit ,non pas même parmi les 
Grecs ni les Rpmainsi tant il cft difficile 
qu’il fe rencontre dans un même hom-, 
me un beau & vafte genre , un bon lens 
exquis , une connoifiance profonde des 
affaires du monde ,une expreffion noble 
&aifee , un ftile court Sc clair, un ftile 
d’Etat , de rbonneur de l’exaélirude , 
de l’amour pour la vérité , toutes par- 
ties neceflâires dans un Hiftorien ac- 
compli;' . 

Quoiqu’il y ait peu d’efperance d’ar- 
river à la perfection, il ne faut pas laif- 
fer que d’y tendre & de tâcher d’en ap- 
procher le plus près, qu’on peur. 

Le meilleur guide qu’on puifTe fui- 
vre dans cette route e(î le goût du pu-, 
blK^car ce quieft univerfcllcment gôiité 
cft fans doute plus ou moins parfait. 

‘ Dans l’envje donc qu’auroit r.aii]tc.uc 
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T H E F À C B 

•<juc Ton hiftoirje fut bien reçue > U en 
préfence ce morceau pour apprendre 
par ce qu’on en dira » ce qii’il doit fai- 
/ te ou éviter pour le. mettre en état 
de coarent|| les*connoilîeurs , & , s’il 
écoit poffit^yde ne déplaire à perfonne*. 
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F ELI r i L s G E D U- R 0 T. 

L OUIS pat lï grâce de Dieu , Roi de France’’ 

& de Navarre ; A nos araez dt féaux Con-' 
feillers les Gens tenans nos Cours de Parlement,' 
Xaitres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel i ' 
Grand Confal , Prevoft de Paris, Baillifs, Séné- 
cjiauz , leurs Licutenans Civâls , gouttes nos Jul^ 
ticicrs qu’il appartiendra j Salut ; flbtre bien amé 
^AUDE ROBUS^TEE , JLibraire à Paris , Nous'U' 
fait reprcfeiiter qu’étant déjà entré dans de grandes 
avances pour des Ouvrages confiderablcs & très-u- 
tiles au Public » qu’il a donné & qu’il doit donnet 
dans la luûe } comme aiifli_d_énrant réimprimer' 
quelques Livres dont Tés PrivilegcsT^f ftrpnaaou ■’ 
prêts à expirer J H Nous a vttès- humblement fait 
fupplier de lui accorder nos Lettres de Privilège fur 
cenecellàires. A cescaufes , voulant favorablement 
traiter l’Expofant ,& lui donner moien de conti- 
nuer à imprimer ou faire imprimer les grands Ou- 
vrages qu’il a , 8c qui font très- utiles au Public pour 
ravancement des Sciences ôc des Belles-Lctttes, 

Nous lui avons petxnis 8é’acc6rdé , permettons 8c 
accordons par ces Prefentes de réimprimer ou faire ' 
téimpxLmerlescLivxcs. jntitaUâ; Caro'.i 
rifeenfè/tiOpera : Les Arrefts de Loiret , le Journal 
du Palais , Sc la fuite dudit Journal’’, les Oeuvres 
des (leurs le Bran 8c Ricard j le Praeicien du fieut 
Lange-, lé Traité de» Droits Honorifiques , les Ma- 
ximes du Droit Canoniqufe de France, l’Hiftoirc 
de France par Mézeray ; la Compilation des Com- 
mectatcurs de- la Coutume de Paris pat le lieur' • 
de Férriere ; les Oeuvres du (leur Vaumoriete 8c 
de l’Abbé de Bcllegarde 5 la nouvelle Hiiloirede 
France, avec les Mteurs 8c Coutumesjlcsiiiiftôricns, 
la Généalogie de la Maifon de France » 8c les- 
Grands Officiers de la Couronne , pat le ficur Louis 
le Gendre, Chanoine de l’Eglife de Paris.; l’imita- 
tion de Jefus Chrift , ira luftion nouvelle, avec une 
Pratiauc 8c une Prière à la fin de chaque Chapitre , 
a.vec l'Ordinaire de la Méfie , pat le P. deGonne- 
lieu ; le Traité des Médicaincns , 8c la maniéré de 
s’eu fervir > par le fieut Tauvry ; l’Hiftoirc dé'Henty 
II. dernier Duc de Montmorency ; le Glofiaire du 
Droit Ftanjois , contenant l’Explication des mota 
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' difficiles qoî f<e trouvent dans les Ordonnances de 

DOS Rois j dans les Coutumes du Royaume, dans 
les anciens Arrêts & dans les anciens Titres ; le Par- 
faitNegotiant , ou Inftruft’on generale du Com> 
metcc des^archandifes dcFrance ôc des Pays étran- 
gers, &c. augmenté des nouvelles Ordonnances;, 
Arrêts !!>; Reglemens touchant toutes les affaires du 
Commerce .avec le Traité de l'Art des Lettres de 
Change du ficiir Dupuis delà Serra, Avocat en 
'.Parlement , avec un Traité desChanges Etrangers 
pat Claude Naulot, &ia fuite dudit Parfait Négo 
. ciant , contenant les Parères ou Avis , Sc Confeils 
fut le Commerce, enfemble ou feparément; la 
nouvelle Méthode pour faire toutes fortes de cal- 
culsitcc. La nouvelle Sibliotheqtie Hiftorique 6c 
Chronologique des Auteurs du Droit Civil , Ca- 
nonique & Particulier ; Je Parfait Notaire Apofto- 
dique £e Procureur des Oificialitez 6cCour Eccle- 
£allique j Conferences Ecclefiaftiques fur les plus 
importances matières de la Morale Ghrétiennej 
Oeuvres de Grenade , traduits par M. Girard ls les 
Oeuvres de Voiture; fuite des .Reflexions fur le 
Ridicule , contenant la Morale-Pratique des bon>- 
nêces Gens. Quint-Ctitce de la Vie 6rdés Aâtqns 
d’Alexandre le Grand, de la traduâion de Vaugela^, 
avec IcsSupplémensdeFreinshemius , traduit pat 
du Rier , en tels volumes , forme , marge , carac* 
tere > conjointement ou léparément , 6c autant de 
-fois que bon lui femblera 6c de les vendee, faite 
vendre 6c débiter par tout notteRoyaume pendant 
le rems de vingt-cinq années eonfecutives,! comp- 
ter du )ouf de la tiatedefditesPiéfentes. Faifons 
défenles à toutes fortes de perfbnitcs , de quelque 
qualité 8c condition qu’elles folent , d’en introdui- 
se dMuipreflionétrangciedaifs àucunlîeu de notre' 
obéiflfànce-; comme auffi il tous Libraires , Impii-, 
meiirs & autres d’imprimer , faire imprimer , ven> 
■dre , faire vendre , débiter ni contrefaire lefdits 
Livres en tont ni en partie , ni d’en faire aucuns ez- 
alts , fous quelque piéteete qae èe (ôk , d'aug- 
njentatron , correé^ion , changement de Titre 
Aidme de tcaduâion étrangeté ,,ou autrement, 
fans la pctmiflîon expteffe Ac par écrit dudit Expo, 
.^ntoti deeeux qui auront droit de Itii, à peine de 
confifeation des exemplaires contrefaits , de dix 
taille li vres d’amende contre chactin des contreve- 



tiatts , dont un tleriâ Mout,uo tiers i l'Hôtel-Diea 
■ele Paris , l'autre tiers audit Expofant , Sx. de tout 
dépens, dommages Sx intetétsja la charge que 
CCS Freleptes feront enrcgiftrées tout au long fur 
le Kcgiltre de la Communauté des Libraires Sx 
Imprimeurs de Paris» fie ce dans trois mois de la 
date d’icelles ; que l’impteilion de ces Livres fera 
iaite dans notre Royaume fit non ailleurs , en bon 
papier fie en beaux caraâeres , conformement aux 
Reglemens de la Librairie ;8e qu'avant de les expo- 
fer «a vente les Manulcrits ou Imprimez qui au- ^ 
rontfeivide copieàrimprdlion defdits Livres fe- . 
lout remis dans le même état où IcsApprobationsy 
auront été données, es mains de notre très cherÂ: 
féal Chevalier , Chancelier de France le Sieur Da- 
guelTeau , Ce quilm (cta enruirrrcmicdeux exein- 
plaites de chacun dans notre Bibliothèque publi- 
que , un dans celle de notre Château du Louvre , Sc 
un dans celle de noue très-cher fie féal Chevalier 
Chancelier de France le Sieur Daguefleau j le tout 
à peine de nullité des Prefentesjdu contenu def> 
quelles vous mandons 8c enjoignons de faite joük 
l'Expofant ou fes ayans caufe pleinement fie paill- 
blement , fans fouStic qu’il leur fort fait aucun 
trouble ou empêchement: Voulons que la copie 
derditetPrefentesqui fera imprimée tout au long 
au commencement ou â la fin dcfdits Livres > foie 
tenue pour dûëment fignifiée, fie qu'aux copies col- 
lationées ^arl'un de nos amcz fie féaux Coufeillers 
fie Secictaues, foi foit ajoutée comme à l’original. 
Commandons au premier notre HuiÛlerou Sergent 
de faire pour l'execution d’icelles tous aûes requis 
fie neccflaiies > fans demander autre perniiflton ,fie 
jfonobftant clameur de Haie chartre Normande S( 
lettres à ce contrairesjcar tel cil notre plaifir. Donné 
è Paris le jour du mois de Juillet , l'an de grâ- 
ce mil fept cent vingt , fie de notre Régné le cin» 
quiéme. Par lé Roi en fon Conlèil. 

signe , F O ü QJJ E T , 

Regiflré fur U Rtgiflre iV- àe l» CommuHUH- 
ti ixiLtbruirti érlmprimturs de Parts fag. fit;,' - 
• eonfùrmement /fux R-.gltmens , 

$»mment k C Atrefi 'du Caajul du i}. Aoufi 
A Pdris le 14. Aouft- 1710. ^ 

Signe * DEJ-AÜLNÊ » Syndic. 

' ' MOEURS 
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ET COUTUMES 

DES FRANÇOIS, 

DANS LES DIFFERENS TEMS 

PE LA MONARCHIE 


- Origine des François. 

ES 4 François dans leur orî- 
B gine, quoiqu’on difent quel- 

^ ques Auteurs qui les font 

ou Troyens . ou Scythes • 
font peuples de la Çerma- 
nie ; du refte , on ne peut dire pre-; 
cifcmenc quelles Provinces ils habi- 

a T*cit. de motibus GeiQian. Prtetft , de Bello 
Gothico. Agsthi^ , 1 . i. & t, Salvitn , 1 . 4, de 
Brovid. ch. >4. Sc liv. 7. ch. Tf//et,page 

_1 Paf^Hitr ,V\n. I. ch. <. & 7, Vignit^.at 
^ue de; Fianjois. If*»e Fini»». Scc. 





î MœuRS et Covtumes - 
toient , ni ce que dans ces premiers 
,tems fignffioit le nom de François. 

■ L’opinion la plus^ fuivie , eft que c’é- 
toit un nom de Ligue commun à plus 
de vingt peuples , lelquels occupoienc 
ce vafte Païs qui s’étend jufqu'à TO-. 
çcan , entre le Rhin & le Vefer: c’eft- 
à-dire , la Franconie , la Turinge , la 
^ Helle , la Frife & la Wcftphalie d’au- 
jourd’hui. 

maniéré qu’on en parle , ces 
tûmes & ex- François d’au-deià du Rhin étoienc 
peditions ^ Demi - Sauvagcs , qui ne vivoient que 
fis°'^*<rto?cnt de leur chalîe > de Legumes , de Fruits , 
au-delà du de Racines. Leurs Maifons n’étoienc 
que de bois , d’argile ou de branches, 
d’arbre. Leurs Dieux étoient le Sqi"“ 
leil , la Lune » tes Arbres , les Riv| 
res j leurs temples , des Antres pro- 
fonds ou des Endroits les plus touffus 
& les plus fombres d’une Foreft. Leurs 
Preftres y facrifioient des Brebis , des 
Loups , des IRsnards. Ces Preflres ou 
Druides étoienc les Théologiens , les 
Aftrologues , les Médecins , les Juges 
de la Nation ; ils cueilloienc,en ce- 
remonic , le Gui de Chêne en Hy- 
ver & la Vérveine au4?rintems. La 
- Verveine , à ce qu’ils contoient , 
chafloit mauvais Erprits,6^ quand 

* 'V, 





Des François ^ 
le Gui étoit béni , il n’y avoir ni Fiè- 
vre , ni Plaie , ni Maladie (^u’il ne 
gnerîr. 

'Tout grofliew qii’étoient ces Peu- 
ples 5 ils le faiîoienc un plaific d’exee--** 
cer l’hofpitalité ; chaque Maifon étoit 
une Auberge , te Partant y étoit bien 
reçu , on lui failoit bonne chere à tous 
‘les repas , & des préfens à (on départ. 

Ils avoient grand loin de leurs Mala- 
des , du moins autant de leurs morts. 
Si on btûloit le Corps , c’étoit tou- 
jours avec du Bois le plus beau que 
l’ont pût trouver ; li on inhumoit le 
Défunt , c’étoit avec fes beaux Ha- ’ 
bits , fes Armes , quelques Chevaux 
de prix d’ordinaire un Valet pour 
le fervir en Pautre Monde. 

Il n’y avoir parmi eux ni or ni ar-’ , 
gent j'ies païemeus^fe faifoient en 
cuir , en bled , et fruits , en beftail i 
ils ne devinrent avides d’argent que 
depuis qu’ils eurent commencé à pil- 
ler en-deçà du Rhin , l’an de J. C* 

J. do. ou environ; plus ces courles leur 
réürtirenc , plus ils en firent le mc^ 
tier les enrichirtant & convenant à 
leur humeur , ils fe mirent plus que 
Jamais à piller par Terre & par Met. 

Jii n*y avoir point dTuropeans qui 

Aij 
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Mœurs et Coutumes 
çntendifleni mieux la Mer. Témoiri 
ce que l’on raconte dç quelques-uns 
de CCS Pirates , qui , pris en France 
pat les Romains & tranfplantez en 
Orient (ous le Régné de l’Empereqc 
Probus, (e faifirent de quelques Bar- 
ques , avec lerquellcs ils ravagerenp 
les Côtes d’Afrique ôc de Sicile en 
>8o. ♦ 

Ces brigapdages excitèrent contre 
les François la colère des Empereurs i 
peu s’en fallut qu’en 310. Conftaptin 
ne les exterminât. Conftans p’)^ euft 
pas manqué en 341. fi la révolte de 
Magncnce qui venoit de prendre la 
Pourpre ne l’eût appellé ailleurs. Les 
armes du Pere , les menaces dû Fils t 
ni celles rEmpeteur Julien ne les 
continrent pas long-tctps. Les corn* 
jonétures augmentèrent l’avidité & 4 
hardiefTc de ces I^igands. 

Y avoit-il plufiéurs Titans qui a(- 
pirafient à l’Empire *, Les François 
vendoient leurs (ecoursà celui qui plus 
leur donnoit , & changeoient Jde parti 
autant de fois qu’ij y avoir, quelquç 
avantage à efpcrev. Cette legcretc 
n’cmpccha pas les Empereurs de pren- 
dre confiance en eux , 5 i d’en élevef 
^uel«|ues-iiDS aqx preipicics charge^ 
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Dis fKAt^ÇOlS.’ y 
de l’Empire. Sous Conftance > (dns’ 
Valentinien , fous Graticn , fous Theo-i 
dofe > fous Arcade & fous Honoré « 
on en voit de grands Treforièrs , de 
Maître de la Milice^ de Préfets du 
a Prétoire, de Parrices & de Confuls y 
mais tandis que ceux-ci deffendoient 
l’Empire Romain , d’autres François 
le défoloient par leurs incurfons. 

Ils continuèrent à en faire pendant 
plus de cenc cinquante ans » fans au* 
cre deflèin que de piller. | Le délit 
d’envahir la Gaule , ne leur vint que 
de ce qu’ils la virent comme aban* 
donnée' des Romains. La plufpart des 
Barbares > Alains , Sueves , Gepides « 
Vandales, l’avoient ravagée en pa(^ 
fant. Les Goths & les Bourguignons ' ' 
venoient de s’y établir \ ceux-ci vers 
les Alpes , ceux-là vers les Pirenées< 

Ces établilTements redoublèrent l’ar* i,es Ftan. 
deur des François. Le refte de ce beau ço» s’empa. 
Païs leur coûta peu à conquérir , tant Ganie*&par- 
il étoit ruiné & mai deffendu. Ce fut tagem entre 

Pharamond , à ce qu’on dit communé- jcsdeiVaîa- 
ment , qui commença cette Conquef- eus, 
te l’an 418. ou 2,0. Clodion l’étendit 
jufques à la riviere de Somme , Afe^ 
tovée jufques à la Seine , Childeric 

üMclUbardt , , Ricem<r , Gtljt , ütéi 

' A iij 
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6 Mocürs et Coutumes, 
ques à ia Loire , & Clovis jufques aux 
^ Pirqnces. Il ne faut pas conclure de 
là que ces anciens François fuHènc 
fore habiles dans la guerre : il eft 
' certain qu’ils n’en avoient qu’une mé- 
diocre connoilTance , 6c que leur prin- 
cipale talent conlîdoir dans une valeur 
qui avoit quelque chofe de feroce, 
C’etoient des Gens fort braves 6c peu 
entendus , qui eurent à faire à des en- 
nemis , ou plus ignorans ou moins 
courageux. 

Les Vainqueurs partagèrent entre 
eux les Terres des Vaincus i je veux ' 
dire^ celles qui avoient été, tant aux 
Romains qu’aux ►•Vifigors , & à ceux 
d’entre les Gaulois qui avoient cm- 
bradé le parti des uns ou des autres ; 
le Roy prit pour lui les principales 
de ces Tetres î les Officiers , tanc 
grands que petits , en eurent d’autres 
à proportion des ferviccs qu’ils avoient 
rendus î les Soldats eurent aulïï leur 
parc au bmin , aux terres , aux im- 
pôts. On ne mit des impôts que fur 
les Gaulois , les François ne païoient 
que dç leurs perfonnes. 

Les troupes viôlorieulès s’établi- 
rent dans les Provinces , & y g.ude- 
Iccnt affez long-teras 1a même fubor- 
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^tîination qu’elles avoicnt eue dans le 
fervicc > tous les ans elles fe raflem- 
bloient , tant pour en faire la revue , 
que pour tenir les peuples en rtfpciît. 

Cette revue fe faifoit pendant la pre- 
mière Race * le premier jour du mois 
de Mars ; & depuis le Règne de Pc- ' 

pin , le premier jour du mois de May. 

* , î JT' T -J DjfFcfent<s 

L année Françoile commençojt, du Epoques du 

tems des Mérovingiens , le jour de commencc- 
cetre revue *, eile commençoir d’ordi- 
naire à Noël , fous le Règne des Car- çoife. 
lovingiens ; & fous les Capétiens , à 
Pafqucs. C’eft Charles IX., qui or- 
donna en I5<Î4. qu’invioIablcmen^ 
l’année Civile , à lk»rcnir , commen- 
ceroic au premier Janvier. Cette va- 
riation du commencememt de a l’année 
Civile, caufe des peines infinies à mar- 
quer bien exaâement la datte des 
évenemens. 

Tous les François fe trouvoient à Armes des 
* cette aficinbléc ; tous y venoient ar- 
mez. Leurs armes étoient la Halle- 
barde , la MafÏÏië , la Fronde , le Mail- 
let , l’Angon > la Hache , l’Epée. La 
Hache fe lançoit de près, L’Angon fc 
dardait de loin , le fer de ce Javelot 

» Voyez Dmcangt , au mot annns , dans fon Glof- 
faire de la aoycoae & de la ba(Tc Latinité. ^ 

A iiij 
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Tfmcîpaax 
Officiers de 
nos anciens 

S.ois, 


M MœVRS ET CoüTüMEliî 
xeffcmbloit à une fleur - de-lys. j Lèî 
François croient fi agiles , qu’ils tom- 
boient fur leur Ennemi aulfi-tôt * 
pour ainfi parler , que le trait qu’ils' 
Jançoient fur lui j leurs épées, étoienc 
fi larges & l’acier en étoit fi fin , 
qu’elles coupoient un homme en deux. 
Pour Armes deffenfives , ils n’avoient 
que le bouclier , fait d’un bois leger 
àc poli, & couvert d’un bon cuir 
bcüilli. 

A l’occâfion de ces revues qui Ce 
faifoienc en pleine campagne , il le 
tenoit^au même endroit, une Diette 
de toute la Nation. Le Roy & fes 
Ofticiers ne manquoient pas de s’y 
trouver : ces officiers éroicnc le Maire 
de fbn Palais , V ^pocrifiaire ou Au- 
mônier , le Chambrier y le Connefîable t 
le ,Bouteiller & le RcfeWndaire, Le 
Maire du Palais étoit plus que n’eft 
aujourd’hui le Grand Vifir parmi les 
Turcs ; le Chambrier donnoit les or- 
dres dans la Chambre du Roy , l’A- 
pocrifiaire dans la Chapelle , le Con- 
neflable dans l’Ecurie , le Bouteiller 
étoit chargé de tout ce qui regarde 
la bouche , & le référendaire de l’cx- 
pedition des Lettres. Ce n’a été qu’à- 
près un long-tcms que ces Domefti- 
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DesFrançois. '9 
ijûes du Roy font devenus infènfî- 
blement Officiel;} de la Couronne, lis 
ne l’éroient pas encore du -tems de 
Philippe Augnfte* 

A ces Aflemblées du Chamf.de Aneîeimei 
Mars ou de May ( c’eft ainfi qu’on 
lesappelloir» par ce qu’elles fe tenoient Generales ^ 
en rafe campagne*, le premier de^*^^“ÎJ“ 
Mars ou de May,), étoienr mandez 
tous les Evêques & les Abbez les 
plus puilTans : depuis que les François 
furent les maîtres de la Gaule, les 
Evcchez croient plus brigudz que ja-^ 
mais \ la plufparc des Seigneurs Gau- 
lois fe jettôient dans l’Eglife comme 
dans un azi le, de peur qu’on ne les 
fbupçonnât de cabaler contre l’état \ 
d’ailleurs les Evêchez étoient Ci ri- 
ches , ils donnoienc un H grand pou- 
voir , qu’on quittoit les plus beaux 
emplois pour entrer dans la Prélature , 
parce qu’on y trouvoit de l’honneur , 
du bien & de l’autorité. Vâimire Duc 
de Champagne & General d’ Armée 
fous le Régné de Thierry I. deman- 
da l’Evcché de Troyes , pour récom- 
penfe de fes fcrvices,& eut peine à 
l’obtenir. Les premiers Rois François; i. 

foie pour paroîcre bons Chrétiens , 
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{oit paiv eftime pour les Prélats , ne 
leur rcfufoient prefque rien, 

• Les grandes Abbaïes ne donnoient 
guere moins de crédit ; les François les 
fondèrent- fans qu’il leur en coûtât 
beaucoup ; on cedoit à des Moines au-* 
tant de terres incultes qu’ils pouvoienc 
en mettre en valeûr. Ces troupes Peni- 
tentes ne s’etant point données à Dieu 
pour mener une vie oifive , travail- 
k)ienr de toutes leurs forces à deûe- 
^cher , à défricher , à bâtir , à planter ; 
moins pour en être plus à leur aife^ 
( ils vivoient dans une grande frugalité ) 
que pour en foulager les P^auvres. Le 
Ciel favorifa^de fes plus douces in- 
fluences , des terres labourées par des 
mains (i pures : ces lieu\ arides 6c de- 
ferts devinrent agréables & fertilles*' 
Il y avoir des Abbez -fî riches qu’ils 
pou voient mettre une petite armée fur 
pied i ce qui fit qu’on les invita aux 
Artèmblées du Champ de Mars. 

Les Ducs & & les Comtes y étoienc 
auûi tous mandez. Les Ducs croient 
Gouverneurs des Provinces , & les 
Comtes Gouverneurs des Villes ; ces 
Dignitez Romaines , créées par les 
Empereurs , furent abolies par les 
Vandales , par les Goths ôc les Bout- 
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DesFrançois. if 
ênîgnons , dans les lieux où ^ ils s’efta- 
blirent. Les François, au contraire » 
pour flatter le Peuple Gaulois accou- 
tumé depuis long-tcms à cette forme 
de Gouvernement, fe firent un point 
de politique de ne rien y changer ,& 
diviferent toute la Gaule en Duchez 
& Comtez. _ 

- Les Ducs & Comtes François a- 
voient, comme les Romains, chacun 
dans Ton Territoire, l’Intendance de 
la Guerre, des Finances & de la Juf- 
tîce. Ces Dîgnitez n’eftoient que des 
Commiflîons que leRoy donnoit pour 
un tems , Xbuvent fur le choix des Peu- 

Î tics, à qui, par grâce, il permettoit de 
ui nommer le Duc ou Comte qu’ils 
cftimoient le mieux inftruit des Cou- 
tumes de leur Païs. ’ 

Si quelqu’un de ces Officiers avoit 
manqué à fon devoir , c’eftoir dans les 
Diettes ou Affcmblées Generales que 
l’on lui faifbit fon procès ; les Reines 
mêmes y étoient jugées. Brunehaut 
y fut condamnée par les Grands de la 
Nation en <îi4 ,àun fupplice auffi ef- 
irange que cruel- ; tout fage & tout 
modéré qu’eftoit Clotaire 1 1, il la fa- 
crifia contre Tes propres interefts, aq 
défit imprudent de fe venger de quel- 
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ques injures qu’il difoit avoir reçues j 
les hommes les plus retenus ne fo 
pollèdent pas toujours. 

/ 'Les Prélats , les Abbez, Ducs Sc 

, Comtes , qui fe trouvoient aux Affcm-; 
bleés , y faifoient des prefens au Roy, 
en argent, en meubles, en chevaux r 
depuis que'fbus Thierry I. les Maires 
fe furent laifis des refnes du Gouver- 
nement, vers l’an 6jij. il ne relia , 
félon nos vieux a Auteurs» aux Rois, 
de la Première Race » que le nom uni- 
que de Roy » & que l’honneur de pre- 
nder aux Adcmblées Generales » où 
ils recevoient à l’ordinaire les prefens 
qui s’y faifoient aux Rois » ces Dons 
s’appelloient Gratuits» parce qu’au - 
commencement ils avoient été volon- 
taires » depuis on les exigea & oq n’en 
exemtoit perlonne. 

Cnnde an- C’eùoit dans ces Diecres qu’on fai- 
^ritrfdesAf-lbit de nouvelles Loix, & qu’on dc- 
ncTaiw?* Jit>croit Guerre & de la Paix, 

& generalement tout ce qui concer. 
noit l’Eftat de la Nation. Le Roy ou 
^ Ton Maire faifoit la proportion , i’Al^ 
femblée en opinoit , & tout s’y dcci- 
doit à. la pluralité des voix. 

C’eftoit la qu’on donnoit des Tu- 
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Des François. tj’ 
t€urs aux Eafans du Roy, quand a- 
vant que de mourir il ne leur en avoir 
point nommé \ tant que les Meres des 
Rois Pupilles le font trouvées affez 
habiles , non feulement pour les éleH 
ver , mais pour gouverner le Royaume, 
clics ont toujours cfté Regentes. Yrede- 
gonde le fur fous Clotaire 1 V.,Batilde 
(bus Clotaire III., 8c, avant i^\cs,BrH~ 
nehaut fous (on fils ChildebertI I.,fous 
Tbierry , fils de Childebert , &fous les 
enfansde Thierry. 

C’eftoit là qu’on faifoit le partage 
de la Succefiion c’e(l-à-dire, de tous 
les Trelors 8ç des Eftats du Roy dé> 
fiinc quand il n’y avoir pas pourvu* 
Les enfans légitimés & les non legi-; 
rimes fucçedoient tous également, (i 
Je Pere le vouloit ainfi. Thierry , fils 
de Clovis I. & d’une Concubine, fuc- 
çeda à Ibu Pere dans une partie de 
fes Eftats, & parce qu’il étoit l’aif- 
nc, il eut mefmc une part plus forte 
que ne fut celle des trois fils que Glo- 
yis laiflà de (a femme. - ' 

^ C’eftoit encore dans ces Diettes 
qu’on fixoit le jour & le lieu pour 
proclamer le nouveau Roy. Son inau- 
guration confiftoit dans les premiers 
rçras à le pp.riçr fur un PAvoit\ c’eft- 
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à-diie, fur ut> Bouclier, rrois fois à 
l’entour du Camp , ou à lui mettre A 
la main , l’Epée , la Lance ou la Ha* 
che du Roy Ion Predeceffeur. Gontran 
Roy de Bourgogne , adoptant fon ne- 
veu Chtldebert , en l’an 5g!. lui mit fa 
Lance à la main pour le delîgner (on 
SuccclTeur. On Et dans la fuite plus 
<de ceremonie à l’inllallation des Rois. 

Le Thrône placé fur un Théâtre 
3 la vûë de tout le monde , le Prince 
alloit s’y affeoir , comme pour en 
prendre polïefllon , reveftu de l’Habit 
Royal , & portant un Sceptre à la 
main & une Couronne fur la telle. 
Le Thrône ou Siège Royal n’avoit ni 
bras ni dolïîer, pour apprendre uu 
nouveau Roy qu’il devoir le foutenir 
lui même, & ne s’appuïer fur per- 
fonne. L’Habit Royal eftoit un Man- 
teau quatre , tout blanç ordinairement , 
quelquefois mi-parri de bleu , long 
par devant jufques aux pieds, traif- 
nant beaucoup^r derrière ,& defeen- 
dant fur les collez à peu prés julqucs 
-■à la ceinture. Dans une Mofaïqüe 
faite du tems de Charlemagne, la- 
quelle le voit encore à Rome dam 
l’Eglife de Sainte Suzanne, ce Prince 
cil repreienté avec un- Manteau Royal 
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Des Frân^ois^, » 
de 'la forme dont je le dépeins, & à 
genoux devant Saint Pierre qui lui 
met â la main un Ëdendart femé* de 
rofes. ■ . 

4 Le Sceptre ou Bâton Royal eftoic 
une verge d’or, prefque toûjours de 
la hauteur du Roy , & courbée com- 
me une Crode *, alTez (ouvenr au lieu 
de Sceptre il portoit une palme à la 
main , (a Couronne étoit quelquefois 
une Couronne à rayons , pareille à 
celle des Empereurs , quelquefois c’e- 
toit un h Bandeau, enrichi de deux 
rangs de peiles, ou un Bonnet fore 
élevé , fait à peu près comme une 
Thiare , autour duquel le nom du 
Prince étoit en gros caraéletes, formez 
de petits clous d’or. 

Ce n’etoit pas feulement dans leur 
inflallation , mais encore dans les 
Cours Plenieres que nos> anciens Rois 
portoient un Sceptre à la main ôc une 
Couronne fur la telle. On appelloit 
Cours Plenieres» de magnifiques ÀfTem- coursPie. 
blées qu’ils faifojent à Noël & â Paf-nicics, 
ques, ou à l’occafion d’un Mariage, 
ou autre fujet de joie extraordinaire; 

• t 

iMênach S^figal liv. I. chap. }(. 
b \6iez ViKimgt, dans fa a. 4 , DiHextatlon f«x 
l'HlAoiie 4e Saint Lbiiis. 
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rancoddans un de leur Palais, tantoll 
daqs quelque grande Ville, quelque» 
fois en pleine campagne., toujours en 
un lieu commode pour y loger les 
Grands Seigneurs Tous cftoient in- 
vitez à cette AlTemblée , & obligez de 
s’y trouver*, la plulpart n’y alloient 
qu’à regret, tant à caufe de la dé- 
penfc où ce voyage les engageoir, que . 
parce que plus iis afFeeStoient de vivre 
chez eux en Souverains , plus on s’eftu- 
dioità la Cour à les humilier & à les 
tenir dans le refpeâ:. 

a La Fefte commençoit par une 
MelTe Iblemnelle , pendant laquelle le 
Célébrant, quivéroit toujours un £- 
velque , alïifté des autres Prélats j 
reus en habits Pontificaux , mettoitau 
Roy . avant l’Epitre une Couronne fur 
latcfte Le Roy ne quittoit cette Cou- 
ronne qu’en le couchant, il l’avoit à 
table & au bal *, il mangeoit en pu- 
blic, dans un lieu un peu élevé pour 
cftre vâ de tout le monde; à la ta- 
ble eftoient les Evelques ôc les Ducs ' 
les plus difiinguez; a d’autres efioienc 
les Abbez , les Comtes & autres Sei- 
gneurs. Ces tables eftoient fervies . 

% 

- a Due^n^t, DiiTeiutipii IV. fiu l'Illftoiic de Saint 
îr-odi», 

avc9 
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avec profufîon & peu de délicatede > 
devant chaque fervice qu’on portoit fur 
celle du Roy , marchoient des Flûtes 
& Haut-bois, quantité d’Offieiersi,à 
renrce-mets vingt Hérauts d’Arraes 
rangez en rond devant la table, & 
tenant chacun à la main une coupe 
pleine d’or & d’argent, crioient tfois 
fois à pleine tête : Largejfe dHplntpHif-. 
fant des Rois , après quoi ils (èmoient 
l’argent ; tandis que le Peuple le ramaf- 
Ibit avec de grands cris de joie > les 
Trompettes joiioient des fanfares. Ce 
tintamare ne laifibit pas d’avoir quel- 
que chofe de noble. ' 

Il y avoit l’après-dinée, 

Jeu , Chajje , Danfeurs de Corde > Plut- 
f antins , ^onqîeurs , Pantomimes, Les 
Plaifântins faifoient des contes, les 
Jongleurs joiioient de la Vielle. C’é- 
toit dans ces premiers rems h’nftru- 
ment le plus eflimc; les Pantomimes 
par leurs geftes repre/entoient des Co- 
mcdics, & les reprcfentoient fi bicu 
qu’on y prcnoit plus de plaifîr qu’aux 
véritables Comédies. Il y avoir de ces 
Boufons qui inftruifoient des chiens , 
des finges , des ours , à faire les mef- 
mes poftures , & qui leur faifoient 
jouer une partie de leurs Pièces. Dç 
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^toient lc9. 
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ment. 
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t 8 MœURS ET CoüTÙMES,’ 
la manière qu’on en parle, ces Bas 
teleurs François excelioient ü fort dans 
leur art, que je ne fçais fi les Mimes 
& les Pantomimes des Anciens , euf- 
fent eu de l’avantage fur eux. Une 
dépenfe confiderable de ces Alïcm- 
blées étoit d’y faire venir de rourc 
forte de Charlatans. La Fère n’étoit 
bonne qu’autanc qu’il y en avoir j c’é- 
toit tellement l’nfage , que l’Empereur 
Loü/s le quelque averfion 

qu’il euft pour les plaifirs & les fpec- 
taclcs, n’étoit pas feulement obligé 
d’appcller à ces Fêtes, des At^eurs 
de toutes les fortes, mais encore de 
fe trouver , par complaifânce pour le 
Peuple , aux Pièces qu’ils reprefen- 
toient. 

Pendant fept ou huit jours que du- 
rcit une Cour Pleniere , on n’y étoir 
pas fi occupé de bonne chere & de 
fpcclaclcs , qu’on n’y parlât auffi d’af- 
faires : c’étoit là que les CommilTaires 
qu’on envoïoit dans les Provinces pour 
informer des mœurs & de la conduite 
des Juges, en faifbient leur raporc 
au Roy. Si le Peuple doit fidelité & 
obéïfiance à fon Prince , le Prince eft 
tenu de Ion côté de rendre la juftice 
tu Peuple. Ç’cftJa première fonéUon 


DInitizc 





Des Filânçoi s.’ tf 
«les Rois , il n*y a tien d’ailleurs qui 
affeimiffe davantage leur Domination j 
volontiers on s’attache aux Princes qui 
maintiennent le repos public , & qui 
empêchent l’homme fort d’opprimé* 
le foible & le pauvre. Clovis qui étoic 
habile j n’euft pas plutôt conquis la 
Gaule, que pour gagner l’atfeâion fic 
l’eftime des Habitans , il embralTa leu* 
religion, les lailTa vivre ielon leurs 
mœurs ^ & eut foin de leur faire ren- 
dre une jufiice exaâe. 

Chacun étoit jugé félon les Loix 
de Ion Edat, & par les Gens de fa 
Profcffion •, le Clergé félon les Canons, 
les Gaulois félon le Droit Romain , 
les François félon la Loy Salique ; le 
Clergé par des Gens d’Eglife , la Mi- 
lice par des Gens de Guerre, les No- 
bles par des Gentilhommes: à l’egard 
du a Peuple , il étoit jugé dans les 
Bourgs ôc dans les Villages , par des 
Juges appeliez Centeniers, & par les 
Comtes dans les Villes. On ne Iça- 
voit lous Clovis , fous Pépin , fous 
Huges Capet, ni plus de trois cens 
ans après , ce que c’étoit que Gens 

a Bucan^t Gloflairc aux mots , JiUt* , • 

Tlacitnm & dans h Oiflcrtation dçs Pl*itt de U 
Poite, Hifioiie de Saint Louis. 

Bij 


Fai qui ; 
où, & com'. 
ment Ia]ul- 
tice ctoit et. 
le tendue^. 
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de Robe. Les Juges Lais étoient tous 
d’Epée , ils n’étoient Juges que pour 
un cems. Ils ne pouvoient acquérir de 
Bien dans le Diflridl donc ils étotenc 
Juges, & quand on les révoquoir, ce 
qui arrivoic afTez fbuvenc , il Falloic 
avant que de partir , qu’ils fatisfilTent 
pleinement aux plaintes qu’il y avoic 
contre eux. 

Ils tenoienc leurs AHifes dans un 
Champ, dans un Cimericre, aux Por- 
tes des Villes ou des EglHes, dans 
«ne Rue, fur un Rempart , toujours 
en un lieu public , où les Patries pu/- 
fent avoir un accès libre & facile. 
Chacun plaidoir fa caufe j celles des 
Pauvres Sc des' Veuves écoient appel- 
lées les premières. On ne pouvoir 
rien juger contre eux, qu’on n’eneuft 
averti l’Evêque, parce que les Pau- 
vres étoient de la Famille de l’Eglifè, 
& les Veuves fous fa proredion. Le 
pouvoir des Prélats croit fi grand 
danslc Roïaume, fous les Rois des. 
deux premières Races & (ous les Ca- 
pétiens , même jufques au Règne de 
Philipe IP', dit le Bel, que leur in- 
terceflîon fauvoit la vie aux Crimi- 
nels. Quoiqu’une Affaire' fût com- 
mencée dans an Tribunal Séculier^ 
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pouvoir la porter au leur > 8c con^^ 
traindre la Partie Adverfc d’en palîcr 
par leur Jugement : ce Privilège étoic 
fondé (ur une a Loi de Conftantin , 
Charlemagne la renouvella, Ton fils 
Louis le Débonnaire la fit garder à la 
rigeur-, cet Ufage dureroit encore à 
l’avantage du Public , fi contre les ter- 
mes de la Loi , on n’en eût éludé l’efiet) 
en foufTrant dans la fuite qu’on appel- 
lât à l’Archevêque, au Primat ôc quel- 
quefois au Pape. 

Bien des chofes avoient contribué 
â établir Ôc à étendre lÿ Jurifdic- 
tion des Prélats, le crédit que dopne 
leur place, le refpeél qu’on avoic 
pour eux, leur vertu extraordinaire, 
& leur capacirébeaucoup plus grande 
en ce tcms-là qtfc n’étoit celle des 
Séculiers, qui ne fçavoient la plus- 
part ni lire ni écrire i cette Jurifdie- 
tion , nomrrfée Cour de Chrejlienté » 
embraflbit Ybute forte d’affaires. L’E- 
vêque , par fon Official , ou par luî- 
mêiTfc, quand il vouloir, connoif- 
foit de toutes les chofès où l’Êglife 
avoic imerefi*, il connoifloic de plus 

* Cette Loi eft rapportée dans les Capitulaires > 
Z( à la fin du Code Théo dofien , dans l’Appen- 
dice 4u V. Sitmond fiu ce Code. 
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des marchez faits avec feimenc» des 
Mariages, des TeftamenS) des Sacri- 
lèges, du Parjure, de T Adultère, & 
généralement de toutes les aâions où 
il peut y avoir du péché. 

Le crédit des Papes qui foutenoiene 
cette Jurifdiéiion , étant venu à di- 
minuer , les Evêques qui l’exerçoienc 
n’aïant plus la réputation où étoiene 
leurs PredecefTeurs ; d’un autre côté 
la Noblefle s’étant ennuïée d’être 
foumife comme- le Peuple à la cor- 
reélion des Prêtres; enfin les Laïques 
s’étant appliquez à l’etude des Loix 
pour participer au profit que rappor- 
tent ordinairement les affaires litigieu- 
les, la Jurifdiéiion Seculierea telle- 
ment pris le deflus , qu’elle a prefque 
abfbrbé la Jurifdiétion des Evêques. Ce 
changement arriva tard ; pendant plus 
de mille ans, ni Duc, ni Comte, ni 
Centenier n’eût ofé entreprendre fur la 
Juftice de l’Eglife. 

Le pouvoir de ces Juges Lais, 
étoit fort borné fous le Régné des Rois 
'des deux premières Races. Le Cen- 
tenier ne pouvoir condamner à mort; 
le Comte ne le pouvoir qu’en de cer- 
taines circonfiances , & le Duc ne le 
faifoit jamais qu’avec de grandes pré- - 
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' cautions. Pour veiller fur eux tous 
on envoïoitdetems en tems des Com- 
tniflaires dans les Provinces, jamais 
moins de deux enfcmble*, le premier 
ctoic un Prélat, le fécond un Duc 
ou un Comte j leur principal emploi 
droit d'dcoutet les plaintes & d’en 
faire leur rapport au Roy ; De quel- 
que Juge que ce fût on ne pouvoir 
appeller qu’au Roy ; Ci l’appel étoir 
bien fondé, le Juge droit refponlk- 
hle des dommages frais & intérêts i 
fl l’appel droit mal fondé, l’Appcl- 
lant droit condamné à l’amende s’il 
droit Noble •, au foiict , s’il ne l’dtoit 
pas. 

Les, Rois (e faifoient honneur de 
rendre eux mêmes la Jufticc. Clovis , 
Childelsert , Contran , Chtlperic , Clotaire 
II. la rendoient Couvent en Perfonne. 
Les Roisdonnoient audience à la porte 
de leur Palais, & quand ils ne le 
pouvoient, deux de leurs Officiers re- 
cevoient les Placets du Peuple , & les 
rdpondoient lur le champ, fi l’affaire 
ne meriroit pas une plus ample dif- 
euffion ; outre' ces maîtres des Re- 
quêtes , il y avoir dans le Palais un 
Comte-Juge , qui connoiflbit de toute 
affaire qui regardoit l’Etat, le Roy', , 
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le Public. On voit dans 4 Grégoire <îd 
Tours, un Goncilion Comte du Palais 
(bus Sigebert Roy d’Auftra(îe, un 
Trudulphe (ous Chiidebett II. TajfJlon. 
fous Dagobert , Aigulphe fous Clovis 
II. ce Comte avoit pour Confcillers | 
des Gens d’Epée comme fui, qu’on 
nommoit Efehevins du Palais. Quand 
le Roy , aflîfté d’Evêques , d’Abbez & 
de Ducs, préfidoità ce Tribunal, le 
Comte faiibit le rapport , & le Roy 
lecüeilloit les voix. Dans les Formules 
de b Adarculphe , il y en a une d’un 
Jugement tel que le Roy doit le pro- 
noncer , fur la relation du Comte. 

Principaux Dans tous CCS Tribunaux regnoit 

Points de i t i • • i i • ^ • 

rancicnne «nc Jurilprudence qui lembloit moins 
jurifpruden- punir le crime que l’authorifer. Il y 
a long'tems que l’on a dit qu’il eft 
- aulîi dangereux d’épargner le fang cri- 
minel , que d’en répandre d’innocent. 
Quelque crime qu’on eût commis 
( il n’y avoit d’excepté que le crime 
d’Etat) il n’en coûtoit que de l’ar-_ 
gent-, la Loi Salique avoir réglé com- 
bien l’on devoir donner au Roy pont 
l’amende , & à la Partie pour la ré- 
paration. La vie d’un Evêque étoic 

M Lir. 5 . chap. 19. liv. 9. chap. ii. & dan» 
les Gellcs de Dago^n. iÙ'i, 2, chap. 

à neuf 
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^ neuf'ccns fols d’or , celle d’un Prê- 
tre à fix cens > -celle des a Laïques à • 
beaucoup moins. Le fol d’or dans ces 
premiers tems valoit de notre mon- 
noie , huit livres fept fols dix deniers. 

Difficilement failoit-on le Procès à Ancienne 
quelque coupable que ce fût , veii le 
grand nombre de Témoins que la Loi vedeschofes 
demandoit pour le condamner ; il 
falloit fbixante douze contre un Evo- 
que , quarante contre un P. être , plus 
ou moins contre les laïques , félon 
rimporrance du cas , ou le mérité de 
'la perfonne. Le Témoin , s’H «étoit 
Laïque , n’étoit point entendu qu’il 
ne fut domicilié dans le lieu où il de-* 
pofoif, avant que deVinterroger le Juge 
lui tiroir b l’oreille , ou lui doiiiioic 
un petit foufflet , pour l'avertir de 

f uendre garde au témoignage qu’il al- 
oit rendre. Quand on-manquoir de 
preuves , fi l’aceufation croit grave , 
il Falloir en venir au combat } fi clic 
ne l’étoit pas , tour aceufè étoir tenu 
de fe purger , du moii s parc ferment: 
il n’y croit reçu qu’en faifant jurer 
avec lui des gens de fa profeffion , de 
fon fexe , de fa parenté , ou du moins 

a ,Capitul.tom.i,pag. 387. bDttcsngt 

■au mot Amrit, c Gltffairt , (u mot 'Jm-émtntmm, 
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Mœvas et CotJTvidES 
xie voiimage.tgens fans repc'oclie • 
4U>micilic2 & connus de l’accufateuri 
Le Juge en fixoit ie nombre , il 
Ipouvoic Jes nommer d’oA'ce , on les 
quelquefois au fort ; c’étoit or» 
r .dinairement l*accufc qui les préfentoic» 

<6c raiemenc «n lailfoit-on le choix à 
j'-sceufateur. Ce nombre, éeoit plus oa 
• moins grand félon- l’importance du 
«cas J ou £c\oa les préfomptions qu’Ü 
ÿ. avoir contre l’accufé. Contran Roy 
de Bourgogne , a doutant vdiitablco 
<net>c » ou faifànt femblant de douter 
«que fon .frère Chilperic fut pere de 
Clotaire IL Fredegondc mere de Clo- 
(taire , nonfculement jura que fon fils 
idtoit. icgitimc.j mafs fit jurer la même 
chofe par trois Evêques de fes amis, & 
pas trois cens autres témoins ^ quoL- 
rju'il n’y eut qifcllc proprement qui 
fcût ce qui en droit \ Contran n’or 
la plus douter que Clotaire ne fût 
.lôn neveu > après quêtant deTdmoins. 
m'oient fait les, plus grands fermens; 
pour le lui alTurer. 

fiMBvepar Le ferment fê failoit dans une Egli- 
<s,r«meiu Ce , à certains jours.à jeun , & avant. 

midi , Aw nne.Croix , fur un Autel ^ 
lut le Livre des Evangiles , fur |p 
j^Grfjinrtài Tpuqs « Hne S* 1^ ■ . ? 
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’"Ga'non de la Mcfle , fur une Châffc , 
'fur un Reliquaire , ou fur le tombeau 
d’un Saint j tandis que les témoins 
touchoient l’Autel on la Croix , (ur 
quoi on faifoit ferment ^ l’Accuié éten- 
doit fes mains fur les leurs, & protef. 
toit à haute voix , qu*il n’étoit point 
t^upable de ce qu’on lui imputoir \ 
moïennant ces ceremonies qui faifoienc 
•fbuvent des parjures,On droit dé* 
chargé de l’acciifation , pourVÛ que 
l’Aceufareur u’inhUaft point de fou 
•côté à faire preuve du contraire i car 
'fi les Témoins 'juroient que l’Accufé 
étoir criminelle , il falloit en venir au 


combat : étrange maniéré de décider 
de l'innocence , & du bien des hom^ 
mes } le pIusTort', ou le plus adroit , 
éroit (ëlon cette Loi' , celui qui avôic 
raifon. . 

Cetre cdôtume venoit du iNord * prenrepai 
où les* Rtocès :fe rerminoient par Icsic ducI. ^ 
armes^irnu à l'amiable ^ de là elle avoit 
paflTé -en Allemagne , en France , en 
•JBoftfgogne' V & infcnfibleinenr dans 
■font le Tcfte de TEurope, Etoit-on 
acciifé de^iîjcurtre , de vol-, de trahi- 
ïoni,'onitjc pouvoit laver^certe- tache 
que dans le fang de fon ennemi' j àr«, 
liyoit-il une difputc fut la propiiecé 
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1-8 Mœuais et Coütümïs 
d’unfônd) ou fur l’êtat d’une petfon- 
nc, pour peu <jitc de part & d’autre 
Je droit ne fût pas bien clair , on 
choifiTok deux Champions pour fou- 
tenir le pour & le contre. Les Doc-^ 
teucs Allemands eorvTultcz par Othon 
y. vers l’an j>^ 8. fi en fucctlîion di- 
fe£le la teprelcntation devoir avoir 
lieu» furent* de difFerens avis i fur 
cela il nomma deux braves qui fe 
•battirent en fa prelence pour décider 
et point de Droit: l’avantage étant, 
demeuré à celui qui foutenoit la repre* 
fèntation , l’Empereur ordonna qu’elle 
auroit lieu à l’avenir , & que les petits* 
fils conféquemment fuccederoient aux 
biens de l’aieul > avec leurs oncles Sc, 
leiir& tantes. Les François au com» 
mencement qu’ils s’établirent dans 
les Gaules» faifant tous profefiion des 
’;irtnes , cette coutume n’eut pas gran- 
de peine à s’introduire parmi > eux: 
elle s’y' ell maintenue pendant près 
de douze fiecles i & de tous les Peu- 
pics de l’Europe, chez qui ces fortCS 
de combats croient aulli en ufage , les 
François onc> toujours été ' les plus 
fxaéls à, en garder les differemes, forn* 
^n^d.itea^: c. > r u r \ ? i.,L .m 

. r.! ;!j 1 ) '‘il ''-fi- vi? 

l * ' * 

M ' 
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• ^ Avant que d’en venir aux mains ^ 
U falloir qu’il y euft Sentence qui 
aurorifaft le combat ; quand le Juge 
avoir prononcé , l’Acculé jetto.it uib 
gage (d’ordinaire c’eftoit un gand)ce 
gage de bataille étoit relevé par I9. 
Juge ; & quelquefois par l’Acciifé ^ 
avec la permiflion du Juge : enfui te les. 
deux Combatans eftoient envoyez en- 
prifon, ou mis en la garde de gens 
qui en répondoient.. Celui des deux 
qui s’cnfuïok eftoit déclaré infâme & 
convaincu d’avoir commis le crima 
qu’on lui imputoit. Les gages reçjTis 
l’Accufe & rAceufateur ne pouvoient 
plus s’accommoder que du confentc- 
ment du Juge ; ils ne l’obtenoienc 
qu’avec peine , & jamais fans payer l’a- 
mende que le Seigneur avoir droit, de 
prendrefur la fucceffion du Vaincu. 

C’eftoit le Juge ou le Seigneur qui 
fixoit le jour du combat ; c’eftoient 
eux qui- eftoient renus de préparer le 
champ , & de donner aux Combatans 
des armes fôrrabics :fi le combat fe 
faifoit à pied , les Champions ne pou- 
Toient avoir qu’une épée & un bou» 
cher; s’il fc falloir à cheval,- on les 

a P^r^uitr,llv. +. de fës Recherche.s,chap. i. z, j, 
e>loiraite'deP««#»x' >.au Vuilhm... 

■ ' C iij 
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JO MlOU RS ET CoüTOMfiS. 
armoic de toutes pièces. Ces armcR. 
cHoient portées au Ton des fifres 8C: 
trompettes, par le Juge au milieu du, 
champ , 6c la benites par un Pre(lre>, 
avec de grandes ceremonies. Avant 
que de s’aprocher, les Combacans 
juroient' qu’ils n’avoient fut eux au- 
cun charme ; & qu’ils fe comporte-, 
roient en loïaux éc preux Chevaliers; . 
apres , les Pareins leurs ceignoient- 
l’épée, & d’autres gensJeurs prefen-- 
toient , l’un le cheval , l’autre la lance j 
enfin , par un cri public, les Hérauts 
dcffendoicnc au Peuple, de faire ni 
figne ni bruit , ni. de favorifer en quel-, 
que maniéré que ce fuft'l’un ou l’au- 
tre des.. Combacans» 

L’aélion commençoit par force dé- 
mentis que fe donnoient les Cham-- 
pions', puis les trompettes ayant fon- 
né ils en venoient aux mains; après 
qu’ils, s’efioient donné le nombre dâ 
coups de lance, d'épée , ou de dague » 
qui efioient marquez dans le Cartel » 
les Juges du combat jettoient en l’air 
une baguette pour avertir les Cham- 
pions que le combat étoit fini: s’il 
duroit jurques à la nuit avec un fiic- 
cés égal , l’Accufc étoit réputé vain- 
queur j la peine du vaincu é(oû cellç 


Oigitizi 
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qu’cuft mérité le crime dont on Tac- 
cufoit. Si le crime meritoic la morr,. 
le vainqueur étoit defarmé, traifné 
hors du champ & exécuté auffi-toft.^ 
'11 n’y avoir que les Ecclefiaftiques , les 
malades , les eftropiez , les jeunes gens 
au-de(Tous de vingt ans , & les hom- 
mes âu-dcHus de ïoixantcr qui fuffène' 
difpenréz du combat j tous autres ef- 
toient obligez , ou de combattre en- 
perfonne , ou de mettre un homme' 
en leur place. 

On nommoit proprement Cham^^ 
pions» ces Braves de profeffion, qui-' 
moyennant bien de l’argent cntioienr ^ 
en lice pour un’ autre. Si le crime" 
dont il s’agiiïbft méritoir une peine 
capitale , le Champion qui fuccom- 
boit étoit fans forme de procès mis^ 
à mort lé moment d’ajîtés avec l’Ae- 
eufateur ou l’Aceufé qui l’employoir. 
Contran Roy de Bourgogne ayant vu 
dans une foref); un bufle ou taureau 
fauvage"^ nouvellement tué, s’en prit 
au Garde du bois', qui en acaifa un 
Chambellan, le Chambellan niant le 
feit , Contran voulut- que la querelle 
fe décidai' par le combat , Si obligea' 
lé Chambellan, qui croit âgé & in- 
&me, de. mettre^ un homme en Gi 

Cïiij 
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3-1 MœuRSET Coutumes 
place; le Champion du Chambellan: 
fut un de fes neveux , qui voulant 
defarmer le Garde, après l’avoir blelFé 
à mort , le tua lui-même fans y pen- 
fêr du poignard de Ion ennemi : le 
neveu mort , l’oncle s’enfuit , mais on 
courut apres, & par a ordre du Roy 
il fut lapidé fur le champ. Qui vou- 
.dra voir plus en détail les differentes, 
formalitez que l’on gardoit ancienne- 
ment dans, la preuve par le combat , 
n’aura qu’à lire l’Edit exprès quei’^r- 
Ime IF, dit le Bel fie fur cela en 
1306.' 

u,^e autre manière de juftifier fon 
innocence, étoit de. toucher un fec 
qu’on faifoit plus. ou moins rougir» 
félon l’énormité du crime , ou feloa 
les prélomptions qu’il y avoir contre 
l’Accufé ;ce fer étoit béni & gardé 
fort foigneufetnent par les Ecclefiafti- 
ques , qui avoienc droit d’en avoir un ; 
tous n’avoient pas ce droit*, c’cftoic 
une b diftinélion aufli utile qu’hono-, 
table ; car avant que de toucher ce 
fer, on payoit une fomme à l’Eglife 
à laquelle il appartenoit. La preuve 

M Gloiïairc de Dneangt , au mot Duelliim. 

i Le même Gloflaiic , aux mots 
JmdUium. tiç. 
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Des Fr AN çoi si 3 j; 
par le fer droit la [preuve des Nobles» 
des Preftres& autres gens libres , que 
l’on difpenfoit du combat; trois jours, 
avant que de la faire, on jeûnoit au 
pain & à l’eau. 

Le jour qu’elle fe faifbit , l’Accufé 
entendoit la Mc(Te,& avant que d’y 
communier, il proteftoità haute voix, 
qu’il étoit innocent du. crime dont on 
l'aceufoit : la Mc/lè finie , les Preftres 
chantant d’un ton lugubre , le condui- 
foient fort lentement à l’endroit de 
l’Eglife, defiiné à faire ces preuves ; 
IfAccuféj.en y. arrivant, baifoir le Li- 
vre des Evangiles, il ‘y buvoit de 
l’eau benite, on lui en jettoit fur le. 
vifage , fur la tefte, fur lès habits , 
ôc plus encore fur la main dont, il dei> 
voit toucher le fer : ce fer étoit un 
gantelet dans lequel on fourroit la 
main , ou une barre plus ou moins 
groffe? l’Accufé foulevoit cette barre, 
une, deux ou trois fois, félon que 
porroit l’Arreft, puis met toit fa main 
dans un fâc que l’on fermoir exaéfe- 
ment , le Juge & la Partie appofbienc 
leurs fceaux fur le fac & les oftoient 
trois jours après; fi fut, la main dp 
l’Accuféjil ne paroi (Toit point de brû- 
lure, il étoit renvoyé ablous ts.’il y. 



f'4 Mœurs et Coutumes*- 
en patoiiïoic > ii écoû déclaré coa*> 
pable. 

Er«urepat La preuve pat I*eaa bouillante 

dans laquelle on plongeoir la main,/ 
fs faifoic aadi^dans l’Eglifeiavec les- 
. même ceremonies. La preuve par 
l’eau froide > qu’on regardoic commu-^ 
némenc comme la preuve du petit 
Peuple , fe faifoic (ans tant de my(^ 
reresj après quelques Oraiibns qu’on- 
difoic fur le Patient, oninilioit les-- 
pieds ôc les mains avant que de le. 
jçfter à Peau ; s’il furnageoic, on le 
traitoic en criminel , s’il en^nçoic il< 
étoif cenfé innocent;. 

Ces cruelles < éprenveSi quelqu’in- 
certaines qu’elles fulTcnt , ne lailloienf 
pas d’eftre appellées iir fugemens 

Contran Roy de Bourgogne , ao 
eufant un AmbalTàdêur de Childcbcrti 
Roy d’Aulhalic, d’eftre traiftre à (on» 
Maiftre, &peu fidèle à Tes amis : fi tout * 
autre qu’un Roy ofoic me faire ce • 
reproche, lui répondit l’Ambafiadeur,^. 
nous nous battrions fur le champ, 
fi- Dieu en déciderait. Ces fortes de 
combats dont noftre Hiftoireeft rem^ 
plie, n’y '(ont point appeliez autre* 
ment que les Jugemens de Dieu , 
pprce.-qqe le Peuple s’imagtnou queu 



< 


'Dés pRANçoiSi', 3f: 
3 ^èu eût fait un miracle , plutôt que 
de jamais permettre que l’innocence, 
fuccombâc ; cette prévention quoi- 
qu’elle n’eût aucun fondement, fut!, 
nn des grands obftacles que l'on trou- 
va à abolir des ufages n peu raifon- 
nables. Le Concile de Latraoytenu: 
en 1 ZI 5. fous le Pape Iniîocent 1 1 1 . 
deffendit aux Evêques , de fouffrirr 
qu’on fit dans l’Eglifc la preuve par 
, le fer ardent , ni par l’eau froide. oai 
bouillante. 

La preuve par- le combat fut per- 
naife plus longrtems en France , parce 
qu’elle droit plus du gçnic de la Na- 
tion. En 1 386. la Dame de C^trottge i , 
s’étant plainte â fon, Mari , que , pen- 
dant qu’il étoit abfent, un gentil- 
hom^me nommé le. Gris» avoir joui 
d’elle par Eirprifc'^ & le Gris le niant* 
fortement, il y eut Arteft du Parle- 
ment } qui ordonn.i que le Mari , ^ 
quoiqu’il relevâtdcmaladie, fe^bat- 
troit contre le Gris j -le 'Gris fut ter- 
raflé & tué quelque moment après , , 
niant toû jours d’avoir furpris ni forcé, 
la Dame de Carouge : en effèt, ce.- 
n’etoit pas lui, mais nn autre hom- 
me du voifînage qui l’avoüa au lit de 
g Vu iJrJîju , Hiftoiie de Cbarles YL aon. t } . . 
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3 ^ M œ u’r-s e t C ou tûmes 
la mort. François /. permit aufli trois 
duels ; le dernier qui fe foie lait dans 
toutes les formes anciennes> fur celui, 
de Chabot- J.arnac ÿc de Vivoane la. 
Chafieignerate^ qui, ic i 6 . Juillet J 547. 
fe battirent l’un coiitrc l’autre à. Saint- 
Germain en Laye , en prcicncc de. 
Henry II. Sc de toute la Cour j H^nry. 
fût n fâché de ce que Vivonne qu’il 
aimoit, avoir été vaincu, qu'il fit. 
ferment , qu’à l’avenir, il. ne permet.- 
troic plus de duel. . 

. Ces preuves par le fer , par l’eau 
ou p.ir le combat , étoient des reffes 
de l^ig.iniime Sc d’un Paganilme bar» 
bare, tel qu’étoit celui, des François 
Jorfquüls p-aflcrcnt dans la Gaule 
non plus pour la ravager, comme ils 
faifoient depuis cent ans, mais pour y 
fixer leur demeure. La Religion Chré- 
tienne fut long-tcms à polir leurs , 
mœurs, & ils furent long-rems à 
changer tous de Religion ÿ il n’y cii 
eut guère que trois mille qui fe firent • 
baptifer avec .Clovis , le relie le con- 
vertit tard & fous le Rcgne de Char- 
lemagne; c’eft-à-dire-, plus de trois 
fiecles après il y avoir encore des 
Idolâtres parmi eux j ceux mêmes qui 
furent baptifez, ou avec Clovis ou. 
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. Des PK.AKÇOIS, 37 
•^ireîque tcms après, ne laifferenr pas 
de retenir quantité de pratiques & de 
lûpcrftitions païennes i témoin cet 
a u(age , aiidi ridicule que vain , de 
ne rien faire d’important, fansconful- 
ter, ou les Devins, ou les entrailles 
d’une bête , ou bien le vol des oifeaux : 
témoin l'avengle confiance qu’ils 
avoient aux enebantemens , aux (bvi> 
leges,aux fila<îieres: témoin lafctc des 
foMx, je veux dire, ces tc/oiiiflances , 
aiiffi impies qu’extravagantes, qui fe 
faifbient dans l’Eglifc le premier jour 
de é l’an : témoin encore les feftins 
-qu’on faifbit à l’honneur des Morts ,& 
l*appareil profane des funérailles des 
Grands Seigneurs; coutume qui fous 
r Charles VI. n’étoit point encore 
abolie; au Service pompeux qu’il fit. 
faire à Saint- Denis, au Connétable 
du Guèclin t en 1389. le Célébrant 
quitta l’Autel & interrompit les Myf- 
teres,pour aller , en Mitre & Chafiible, 
à la porte du bas du Chœur, recevoir 
l’épéc du deffunt , facuirafîè , fcs gan- 
telets, fes ciiilTars, i Ton "heaume , fa 
jbannierc/quïfure'nt apportez jufques- 


• « Capittrir pat Saltitt, Tara. 1 , pag. 150. 
,-.*-Glo(Iaire de , au mot KjUntht. •" 

f DtiXJrftn » Tiic Af Chàiles -VÜ * • ••. ■ 
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' 3 ^' Mœurs e t Couru mes 
là par des gens armez de pied en cap« 
monrez fur des Palefrois *, c’cft-à-dire , 
fur de grands chevaux couverts , les 
uns d’une armure, ies autres d’un ca* 
paraçon , où l’on voïoit en broderie 
des Armoiries du Connétable. 

Ce n’cû pas (èulement dans ces ce* ' 
remonies> mais principalement dans- 
les mœurs des anciens François , que le 
Paganifme régna' long-rems } pour être 
, Chrétiens, ils n’en ctoient pas plu« 

réglez: le divorce, l’inccfte & la po- 
ligamie étoient tolerez parmi eux* 
On voit dans* Marculphe , qui vivoie 
Pan 660. une formule de divorce, tel 
qu’il fe pratiquorr alors. Clovis , de- 
puis fon baptême, ne fut ni moind 
avide, ni moin3 cruel qu’auparavantj, 
fes conquêtes n’ont rien de noble , à 
ce qu’il femble à quelques gens , parce 
Terocité de qyg gç n’étoit point un cfprit de (upe- 
un» *dT'nos riorité qui les lui faifoit entreprendre 
Rois de limais l’envie d’avoir plus de bien. Ua 
an avant que de mourir , il tua de fa 
main , ou fit tuer par tes fatellites, 
•quatre ou cinq JiPrinces defon Sang^ 
pour fe rendre maître âc 'quelques 

« Liv. ». cbipu ja.bïUjtnae^rrR.'OydeCain- 
ihiay ,,Ren*mtr Roy du Maine , C«r«r<c , Ri 

<?r<x»ir«-de Xouif* 4iv. Zii ch»p.*c 4 « j 
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Des Trançcxis. 

'Villes , où ces Princes s’étoient éta- 
blis. C’étoit un Conquérant qui 
(âcriHoit tout à une politique fangui- 
nairej cependant, pour être féroce, 
ii n’en étoit pas moins habile > fe& 
■inretêts rcgloient toujours (a cruauté,, 
il fçavoit être demenc & doux 
snême quand il le falloir ; rarement 
de tempérament i’emportoit-il lur le 
dedein. 

Ses fils furent du moins auffi în- 
Jiumains j Childebert ôc Clotatre ^ l’uïi 
d<oy de Paris , l’autre Roy de Soifions^ 
pour s’emparer plus aifément du 
SLoïaume de* leur frere a aifné, qui 
venoir d’être tué en pourfuivant mal- 
à-propos des fuïards qu’il avoir vain- 
cus., mafiacrerent eux-mêmes Tes fila 
en 528.^ Chramne , fils de Clotaire , 
«’étant révolté contre lui en 560. le 
Pere eut l'inhumanité d’enfermer dans 
une chaumière le Rebelle , Ta femme 
& Tes filles, &c de les y faire brûler 
■vifs; fut-cc par la. dureté d’une hu- 
ipeur féroce ? Fut-ce pour contenir fes 
autres enfans . dans le devoir , que 
Glorairc en ufa ainfi ? C’eft ce qu’oii 
ne fçait poittt ? ce qu’il y a d’aduré » 

a Ctodonrir. % Gr^itirt dc Toors , Ht. i, «lap. 
Al. Jiy« 4. chap, 



^.'0 MœüRS ET Coutumes 
e(l que ce Prince, brave d’ailleurs 8c 
homme d’un fort grand mérité, avoir 
quelque chofe de fauvage, c’ctoit le 
génie du temsj car ., quoiqu’il y eût 
plus de foixante ans que les François 
croient Chrétiens , ôc qu’ils vivoicnt 
dans un Pars, où le beau monde 
étoic civil , & fçavoit goûter les plai- 
«firs , il n’y avoir encore parmi eux , 
ni A poiiteflc dans les maniérés, ni 
délicatcfTc dé goût : témoin ce fade 
hypocras , compoléde vin & de miel, , 
dont les Nobles faifbient leurs déli- 
ces. Ce fut dans un verre de cette 
dégoûtante liqueur qué‘ Fredegonde 
•étant à Rouen, empoilonnaun Grand 
Seigneur , qui venoit de la menacer 
de lui faire faire fon Procès, pour avoir 
fait afTafllîner, cinq ou fix heures au'i' 
paravant, Prétextât Evêque de cette 
Ville. 

Ce génie, auffi ruftique qué farou- 
che, qu’on a tant blâmé dans Clo- 
taire, régna encore fous fes enfans, 
je veux dire, fous Charibert Roy de 
Paris, fous Contran Roy d’Orléans, 
lôus Chilperic Roy de SoilTons, 6c 
fous Sigebert Roy de Metz; peu fous 
Charibert, Prince lent& voluptueux. 

a Gut*irt de Tours Jiv. s.chap. ji. r 

encore 
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«nçore moins fous Sigcbert, Prince 
charte & modéré, mais avec éclac 
fous les autres. Chilpcric étoit fan- 
guinaire s & qupiqu’en quelques mo> 
mens» Contran fût doux & complai- 
fant , plus par foiblertè que par bon- 
té» on trembloit à en approcher dans 
les' accès de là colere; malheur aux 
gens qui étoient contrains d’ertuïer fes 
premiers tranlports, il en coûtoit fou- 
vent la vie pour des fujets allez légers.. 
Une de les femmes Tarant prié , que 
fi-fôr qu’elle feroit enterrée , il fît 
mourir deux Médecins dorif les re- 
mèdes Tavoient tuée^du moins à ce’ 
qu’elle difoic, il lut alîèz foibic pour 
s’y engagée par lêrment, & allez cruel 
pour exécuter là jjromelTe. 

Sous ficunehaut Sc lbu%Fredegon de» 
Ptincertes habiles & galantes, qui 
gouvernèrent alTez long-tems *, l’une 
le Roraume d’Aurtralîe;. l’autre le 
Roïaume de Ncurtrie», on commença 
às’humanilêr & à fe polit peu à peu ; 
l’humeur douce cfcpaifible de Clotaire 
II. y contribua aullî beaucoup. Sous 
Dagobert I. qui avoir cinq femmes k 
la fois 8c un Seratl de Concubines, 
on fe plongea dans la débauche.*, lous 
fou fils qui aimoic le vin , je yeux 

. D 
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dire , fous Chvü //. c’étoit à qui boi^ . 
roit le plus. La fccne changea fous . 
Battlde veuve de Clovis^ qui fur Ré- 
genté dix à onze ans : un naturel doux . 
ôc timide la portant à la pi^té , cha*; . 
cun, aBn de lui plaire, voulut paroi- . 
tre homme de bien \ la dévotion vinC 
à la mode , à la Cour principaremcht } , 
& quoique la perfidie y régnât com- . 
me auparavant , les Grands Içavoicnc 
fc contrefaire , & fi bien cacher leurs . 
menées* qu’ils fèmbJoient, même en , 
fe vengeant , n’avoir que des, vues da 
pieté: , cette contrainte . dura jufqucs , 
a ce que la fainte Reine, rebutée des , 
chagrins fccrets qu’ils lui donnoienti 
de rems en. rems, fe ret,ira dans un., 
Convenr. . • 

Alors on deva le mafque ,*ôr' pour t 
fe dédommager de la violence qu’on . 
s’éroit fait en . déguilant fès pafîîons» , 
on leur lâcha la bride; l'orgueil , l’ava- 
rice î la cruauté , la haine & la /alou-^ 
fie* éclatèrent, Y plus qire jamais entre 
les principaux Seigneurs. Le^er Eve- * 
que d’Autun , quelque vertueux qu’il ! 
fût, mit tout en œuvre pour fup-. 

f dantec & pour perdre leMaiK Ekrot» ^ 
e Maire de fon côté fé déchaîna^, 
contre Léger. Rien n’eft plus étoasv- 
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que la 4 fin cragique de ce Saint 
Pcelac, qui fut jugé dans un Concile 
& dégradé par des Evêques qu’on 
honore comme de grands Saints i 
hientôt le delordre devint general » le 
Clergé, les Nobles & le peuple, vi- 
voicnt dans une li.cence qui angmen- - [ 

toit de jour en jour , d’autant plus que . 
les Maires du Palais î qui pouvoienc ^ 
feuls la réprimer, n’étoient que trop 
cmbarrafiez à fc dclfcndtc des cabales • 

^ui fe faifoient contre eux tous Ics- 
jours. Cette importante Charge , -.de - 
Alaire du Palais , Fut la caufe de toutes < 
les guerres , aulli. frequentes que ern- 
elles , qui defolerent la France , depuis ' 
le décès de Clotaire III. jufques au > 

Régné de Pépin. Dans cette confufîon, 
où le Roïaume alTcz fouvent •étoic 
xomme en Anarchie » on* retombtt ^ 
dans labatbârie,d’où à peineétoit>on ‘ ^ 

I fort! : le moïen que pendant ce* 
troubles on eût fongé à (e polir & à > 
ftipprimer peu à peu ce qu’il y avoir de ’ 
farouche dans les coûtumes des pre» * 
miers tems f ' 

Les differents tifages dont j’ai par* L«nioeur* 
16 juFqoesà prefent , continuèrent par- 
im les François fous le Régné des Ca- rcsiacc.fu- 

A Dntktfni , Tome 1. page <00 Sc fioS, - ***** àpe»* 

Dij ^ 
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^ avec peu de différence/ 
Régné des ^es Rois dc cette Race j à leur ave- 

SVns'°””' Throfne , au lieu de fe 

faire porter} fur un Pavois autour d« 
Camp, ainfi qu’en avoient ufé les fuc- 
Originc cefleurs de Merovée , le firent oindre 
aw R oTs’*^' d’une huile fainte , à la maniéré des 
Rois Juifs ;,.de tous les Rois Fran- 
çois, Pépin eft le premier qui ait été 
lacré. , Ce fut un myftere , autant 
de Politiqué que de Religion : Gens 
habiles lui firent entendre qu’il en 
feroit, plus venerable i & que loin de 
le regarder comme un Usurpateur, 
ce que faifoient bien des François,' 
tous l’honorcroient après le Sacre 
COinme un Prince donné de Dieu. Cet- 
te ceremonie fut trouvée fi avanta- 

E eufe, que prefque tous. Ces Succef- 
urs, fe font fait facrer comme lui. 

^ Loiiis le Débonnaire ne fut point fa- 
. cré Roy de France ; Charlemagne (on 

pere le déclarant. Ton heritier , fit met- 
tre.fur le grand Aurel de l’Eglifc d’Aix- , 
Jg Chapelle , une Couronne magnifi- 
que, &cnprefence de tour le monde, 
dit à Cnn fils d’aller la. prendre & de- 
fe.-la mettre fur la rêre., 

Depuif , Le Sacre le faifbit fous la , Seconda 
Efom°Ji.Rat;é,«5c bjen, avant dans la. Trojlid-. 



Des François» 

me, par l’Archevêque de la Province 
eû fe cenoic la Dieccc , pour procla- 
mer un nouveau Roy, Charles, fur- 
nommé le Chauve, fut facré à Or- 
léans, le fils aîné de Louis le Bègue 
à Ferricres en Gâtinois , Robert à Or- 
léans, Loiiis le Gros 'dans la même 
Ville*, Gervais de Belême Archevê- 
que de Reims, en facrant Philippe L 
le jour de la Pentecôte 1079. 
lui feul avoir ce droit comme fuccef- 
feur de Saipt Rcmy , à qui le Pape 
1 -avoit donné,* ce Prélat étoif bie» 
hardi de tenir un pareil langage en 
aufli bonne compagnie, où on pou- , 

voit lui dire qu’aucun de nos anciens J 

Rois n’avoir été làcré. G’etoit au 
Roy & non au Pape à accorder ce 
Privilège*, en effet, ce fut Loiiis le 
Jeune, qui follicitc par la femme, 
fœur de Guillaume de Champagne Ar- 
chevêque de Reims, accorda à cet 
Archevêque, pour lui & fes Succef- ’ 

leurs , l’honneut de facrer |cs Rois. 

Pépin & Charlemagne ,& à l’exem- Dîette»»» 
plede^ccs Princes, les autres Rois cTe 

Generales 

la Seconde Race, firent tenir deux J* 
fois tous les ans les Aflemhlécs Ge- 
neralcs *, les Evêques, Abbez, Ducs 
Sc Comtes s'y tcouvoient tous à 
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46' MiETTRS fiT'CocrrUMES 
dinaire : ils y avoienc autant de pou« 
voir que jamais *, la Guerre ou la Paix 
s’y relolvoit 'de leurs avisj &. quand 
quelques-uns de ces Seigneurs a voient : 
commis des crimes énormes, ou con- 
juré contre. l’Ëtac , c’étôit là . qu’ils s 
étoient jugez par des Ducs & Comtes 
comme eux. Taflillon Duc de Bavière, . 
fils d’une Sœur du Roy Pépin, , fit 
Bernard Roy de Lombardie , y furent ■ 
condamnez par les Grands de la Nai-- 
tion, à avoir la.! tête tranchée, .l’un • 
en 7 ys.’- l’autre en 818. p»ur.s’ctrc-r 
révoltez; le premier contre Charle-- 
magne ; le fécond contre le Debon- . 
naire; leur peine fur commuée, Tallilr 
ion ne iüt.que dégradé & mis enluite .' 
dans un Couvent , Bernard eut les yeux 
crevez & en mourut trois jours après. 

Les Cours Plenieres furent plus n 
frequci|tes fous les Rois de la Secondc- 
Race, qu’elles ne l’avoicnt cncora 
été; elles étoient magnifiques fous v 
Charlemagne. Comme l’Empire de. 
ce Prince s’étendoit depuis le fond dix 
Nord jufques à l’Ebre en Efpagnc , 6c 
jufqu’au Vülfurne en Calabre, il ve- 
noit à ces Afiembléey, des Ducs 5 c 
Comtes de tout Païs , qui amenoient 
leuc Cquc avec eux , & qui faiioient c 
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tine dépeafe égale à . celle des Rois* . 

Cetce • magnificence alla toujours- ea.? 
diminuant , depuis le Régné dc.Char- ^ 
les le Simple ; fon fils & (es petits- - 
fils a voient fi peu de. revenu,, qu’ils •. 
euHent été J incommodez .de tenir de . 
ces Coûts, PIcniercSr Hugues Càpet 
les rétablit , Robert lescontinua » Tuh ^ 

& l’autre aff«(StQient ; d’y paroître . 
avec éclat pour foutenir leur répu- 
tation dans l’efprit. de la populace* , 
qui regardoit cesnouvaux Rois avec 
mépris,.. quan.d elle, fe (buvenoit des . 
iiche(îcs& de la tpuifiancc de Clovis .. 

& de Chailcmagiie.. Tour modefte - i 

qu’étoit Saint lioüis , dans Ces meubles, , 
cable , & habits , il ouctoit la lomptu- ■ 
ofité . en CCS jours de ceremonie. Il i 
«’en falloir beaucoup que ces nou- - 
vcllcs Cours Plénieresr eufiene lama-. 

• jefté&le luftre des anciennes, parce - • 
qne les Comtes & les Ducs, devenus •> 

Princes Souverains , en convoquoienc - 
d’autres chez eux, & dédaignoieht de 
fc: trouver à celles ..qu’indiqüôient 
Rois. 

Toutéfoît bien -changé de puisfe oénaemker: 
Régné de Charles le Simple ; la foi- ‘ 

btelîede ce Prince, les guerres dont fou"cLrî^j 
«Ile /ut caufe , l’ambiiioadcs GtandS'*i«**®P^ 
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4? MœiTRS ET Coutumes 
& les ravages continuels des l^ormands 
& autres barbares , avoiencA fore tour 
houlveclb > qu’au lieu que dans les 
premiers rems il n’y avoir en France- 
que le Roy qui fût fouverain, il s’éleva 
dans les Provinces, fous le Régné de 
Charles le Simple, autant de petits Sou<- 
verains , qu’il y> avoir de Gouverneurs j 
les Ducs, les Comtes & Vicomtes, 
rendirent leurs Gouvernemens hérédi- 
taires dans leurs Familles, &:Cn firent 
des Principautez. 

Ces diiFerentes qualitezde Duc ,de 
Comte , de f'icomie , quoiqu’inferieu- 
rcs l’une à l’autre, ne rnirent point 
entre eux de fubordination , tous étant 
Souverains & indépendans l’un de 
l’autre, ils le foucierent peu fi elles 
étoient plus ou moins nobles, & re- 
tinrent celles qu’ils avoient quand ils 
fe firent Princes de leurs Villes; auf- . 
fi y avoit-il deS' Comtes & des Vi-p 
comtes même qui ne cedoient en 
lien aux Ducs. Le titre de Duc, au- 
trefois le premier de tous , étoit tel- 
lement déchu fur la fin de la Première 
Race , que pendant toute la Seconde,, 
& bien avant dans la Troifiéme, 
tel Seigneur qui avoir un Duché, 
ac. le. faifoit. appeller que Comte , 

comme 


* '> 
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Des François. 45> 
comme Iç Comte de Touloufe , qui 
droit Duc de Scptimanie , & le Comte 
de Poitiers ) qui avoit le Duché de 
Guienne -, dans la fuite , 1 e titre de Duc 
recouvra fa prééminence , & reprit fi 
fort le defius, qu’un Prince de bran- 
che cadette précedoit , quand il étoic 
Duc ,,lcs Princes d’une branche aî- 
«ée , lorfque ccitx-ci n’étoient "que 
'Comtes. Loiiis & Pierre Ducs de Bour- 
bon^'qui venoient de Robert de Franr 
ce, fixiemc fils de Saint Loiiis , 
précédèrent les Comtes a d’Alençon , 
quoiqu’ifius de Philippe III. fils aîné 
du même Saint Loiiis ^ tant que la 
Terre, d’Alençon ne fut point érigée 
en Duché & Pairie j elle ne fut or* 
née de ce titre qu’en 1^14., 

Ce démembrement de la Monar- 
chie en autant de Principaurez qu’il 
y avoir de Gouvernemens , bien- loin 
d’être utile aux Peuples , ne fit qu’ac- 
croître de beaucoup le poids de leur 
Icrvitude , par les impôts énormes 
dont les chargoient ces nouveaux 

• Le r. de Janvier le Comte d’Aleiifon qui étoit 
moult beau Seigneurie vaillant en aimes , 'fut fait 
•Duc, & difoit-on çue c’ctoit'par envie du Duc 
de Bourbon (jui alloit devant lui , fi: -toutefois il 
étoit plus près de la Couronne , fit comme te plu* 
près , quand il fut Duc , il alla devant. Vit tlt 
fb»rlu VI, ami, 1+14. 

* E 
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Princes pour vivre avec le fade '& ^ 

ia fompuiodcé des'Rofs. i! n’y eue 
.Crinde au* * i r » 

f!>ritéd« que les Lveques qui gagnèrent 

x.£cieüaiti- à ce changement ; car outre que plu- 

^aes, P'“- fleurs d’enrre eux fc rendirent maî- 

.Atat toute la . , 

(euonde Ra. très dc Icuts Villcs , il'elt Certain quil ■ 
ce, 8t bien |j confîdcration , ic bien âc 

avant dans la, ° . r*i ■! 

auoiii^e. pouvoir des autres. Plus ils avoienc 
alors de crédit (ur Tefprit du Peuple v 
plus ces nouveaux Princes» dont l’E- 
tat conlîftoit Souvent dans unc'Viile 
& Ton Territoire , ou bien dans une 
Province > lâ craignoient Si les md- 
Jiageoient, 

Pépin s’étant fait Rojr par concours 
ries' gens d’Eglife» avoir fort accru leur 
autorité» loir par politique pour en 
paroîcre plus religieux » foit par rc» 

, CoonoilTancc , qui n’cft guère une vertu 
^de Prince', cette autorité augmenta 
fiotablemenr par les liaifons que Char>^ 

• lenaagneprit depuis avec îes Papes, 

{ Jour avoir occafion de s’emparer de 
’ltalic, fous prétexté de les deffendre ; 
enjSn , elle monta à un fl haut point 
fous fou fils toiiis le Débonnaire , ôc 
fous les enfans de X.oÿis , que le Evê- 
ques en quelque forte étotent les Maî- 
tres dc l’Etat. Charles ic Chauve leur 
partant les plaintes au Concile de Sa- 
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•vonnicres contre l'Archevêque de 
Sens, qui avoir cabalê pour le détrô- 
ner, leur dit d’un ton lâche & da- 
teur, qu’aïant été couronné Roy, de 
leur conlêneement & par lair mtnif- 
tcrc , on n’avoit pû le depofer qu’ils » 

ne l’euflent oui dans fes deffâîfes , ôc 
qu’aptès l'avoir entendu il n’rftilTênt 
a rendu leur jugemenr. Si les ^ Evê- 
ques euflent emploïé ce crédit extra- 
ordinaire à réprimer le vice & à pro- 
téger la vertu , les Mœurs eu/Tent bien- 
tôt changé*, mais loin d’en ufer ainli, 
la plufparc des Prélats étoient dans le 
dérèglement. 

La barbarie dés premiers tems re- Mœurs cox- 
gna parmi les François lous les Rois féconde 
de la fécondé Race , quafi autant qu’au- 
paravant; root bon qu’croit Charle- 
magne, & clcmenc en quelques mo- 
raens, il étoit fi colcre cn d’autres, 
qu’irrité contre les Saxofisqiii fe-ré- 
voltoicnt tous les ans, il en fit^ dé- 
collcï quatre mille ^cinq cens en un 
puri Execution épouvantable, qui 
marque bien autant de férocité dans 
le Juge , que de crime tlans les cou- 
pables. La débauche du vin & des 
femmes fut aulfi' grande que jamais. 

» Ducheftit ,Tom. 2. p. 416. b Ihd. pag 242- 

Eij 
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;Qn s’enyvroit fi foPt,.qu!il faljüt^of- 
•xionncr , qu’à l’avenir j^quiTe pïendrort 
•de vin-, ktoix excommunié & rédific 
4 boite de l’eau trois ou quatre jours 
de la lemaine j à l’egard des femmes^ 

^’il n’ctqit.plus pcrjuis d’en .avoir plu- 
^curs.à.la fois , on jîouvqit du moins 
tçn changer., parce que en ce -tems-là 
le Divorce dtoit toléré. Charlema- 
gne répudia (es deux premières fem- 
jpes ,, fans qu’on en voïe d’autre rai- 
ibn, finon qmcllcs ne lui plaifoient 
j)Uis. Çe Monarque fit de belles Lobe 
■contte le v.icc.j mais , .parce que la 
•Afie démentoit ces Loix , elles ne fo- 
jcnt point exécutées. En vain Loüis 
le Débonnaire jvoulut-il les faire ob- 
server , -il étoit tellement méprilé^ 
xjue eomme on fe foucioit peu de lui 
plaire ou de lui déplaire, . il n’y put 
jamais rcullit. 

. Les guerres cruelles qui -furvinrent 
ü près fa mort, les ravages horribles,, 

^ue firent près de cent ans durant-^ 
ics^ Normands & autres Barbares; par- 
defius tout cela, la foiblelTc des Rois 
agui régnèrent jufques à Hugues Ca- 
pet , augmentèrent beaucoup le dé- 
fordre. .Ce Monarque, homme ha- 
,i)Ue , prudent & réglé , y eût fans do.u- * 
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15^ÉS FrÀnç ois. ’ ' 
va remédié , s’il eût eu moins de mé- 
nagement à garder avec les Seigneurs 
l]ui venoiert de le faire Roy. Lfry 
bons exemples de Robert , qui régna 
quarante -trois ans , Ton cftime pour 
Ifcs Gens de bien, la douceur, Ton hil* 
meur paifible , firent regner de fort 
rems, la vertu & l’honnêteté; & il y 
avoit grande elperance , que fous Ion 
fils Henry I. qtii marchoit aiJiz fur ■ 
fes traces , la Nation le fût corrigée 
de ce qu’il y avoit de grolîicp & de 
déréglé dans fes moeurs, fi les Croi<- 
fades , qui* furvinrent, bien-k>in de 
réprimer le mal , ne l’aificn: augmenté 
de beaucoup. 

Qiti le croiroit î Ces gnerres, ces 
pcHcrtnnges, qu on ne railoir que parcroifez- . 
dévotion , contribuèrent plus que toute . 
chofe à corrompre les mœurs des 
Chrétiens : il n’eft forte de vice que 
l'Hiftoire ne reproche, non leulemenr 
aux premiers Croiftz qui s’établirent 
en Orient, ( on convient que leur 
vie étoit fi abom^inab^e, qu’elle fur 
caufe de la ruine dn Roïâimrc qu’ils 
y avoient fondé J mais encore- aux aii-< 
tresCroifez, qui pendant un fiecle& 
demi , firent le voïage d’Ofirrcmer ; 
pour fecourir, ou pour recrouvrer une 
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partie delà Terre Sainte. Joinville 
dit a que dans l’ Atmée que Saint Louis 
mÉna en Egypte en r 149. il y avoit de 
tous cotez des lieux de proftitution \ 
le Saint Roy , inutilement , fit ce qu’il 
put pour l’empêcher , tout zélé qu’il 
êtoit il ne put en venir à bout, parce 
qu’il n’avoir d'autorité que fur les gens, 
qui croient à fa folde, & quafi point- 
, fur la Noblcfîè qui faifoit le grt>s de 
l’Année : hors l’hommage que lesGen*. 
tilshommes lui rendoienr à caufe de 
leurs Fiefs, ils croïoicnr ne lui rien de- 
voir 1 de maniéré que fi par chagrin , 
ou à quelqu’alitrc occafion , ils remet- 
toient leurs Fiefs au Roy , ils croïoiencv 
par cet abandon être quittes de tout 

Origine C^^vers Illi. 

des Fiets. b De tour rems & en tout Pais , les. 

'Princes ont donné des Terres, en ré-. - 
compenfc des fervices qu’on avoit- 
rendu à l’Etar. Sous la Première Ra- 
ce, ces prefens que faifoient les'Rois,. 
étoient nommez Bénéfices : ce n’eftque 
vers l’an 900. qu’on lésa appeliez des . 
c Fiefs nom qui marque l’engagement 
que les Gens qui les recevoienr, avoienc 

4 Hiftoirede Saint Loiiis , impreflion du Louvre» 
page il, y La^R»^«r, Traité de la Noblcffe, 
c Duejnge , au mot F<ui»nt , 6c autres qui ont - 
traite des Fiefs. 
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par à d’étrc fidèles an Prince qui les 
leurdonnôit; les Fiefs n’éioient qu’à 
vie. Le Fcndataire mort , le Prince 
reprenoit le Fief, & jufques à ce qu’il 
en difpofât pàr une nouvelle Invefti*- 
tore , il joaifToit des revenus: Loi 
generale à laquelle, dès les premiers 
rems les Fiefs donne® à l’Eglife, 
tutoient ftiicts comme les autres pen- 
dant la vacance des Sieges j de là vrai- 
femblablcmcnt eft venu le droit de 
qui avec le rems s’efF étendu 
fans didincFion fur tous les biens de 
l’Evêché. 

Les Fiefr n’onr commencé à paffer 
du Pere aux enfans, que fur le déclin ' 
de la Seconde Race } quand les Ducs 
St les- Gomres eurent' rendu leurs 
gouvememens hereditafres dai>s leurs 
Familles’, ces nouveaux Souverains en 
uferent comme faifoient les Rois: afin 
d’intcrefîer des Gens à les maintenir, 
fis donnèrent à" leurs GÆciers, pour 
eux 8c leurs defeendans, une partie 
des biens R'oïaux , qui fe trouvèrent 
dans ks Provinces , dont ils venoient 
de fe rendre maîtres , St permirent à 
ces Officiers de gratifier à même ti- 
rre, d’une portion de ces mêmes biens 
les Soldats ^ui fcrvtlienr fous eux; 



A qui , 
quand 2c 
comment on 
icndoit 

hommage. 
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c’eft là l’origine des, Arriere-fiefs:;' 
Hugues Capet coRfirma,, & Tulurpa- 
tlon des Comtes, & la difpofitioïi 
qu’ils avoient faite des biens Roïaux :, 
en faveur de leurs Officiers, de peui: 
que s’il y.touchoic, tant de Gens qui 
avoient intereft à foutenir ces aliéna- 
tions , ne conjuraffient contre lui. Les 
grands Vaflàux relcvoient tous de la 
Gouronne> & les. petits, rclcvoientdcs'' 

faifoit hommage de- fon fief 
la tête nuc> à genoux , fans épée & 
cfperons , les. mains dans celles du 
Sçigneur, qui étoit affk & couvert i, 
l’hommage étoit lige ou fimple ; pas 
le premier,, ou. s’engageoit àlcrvir le 
Seigneur envers & contre tousj pat 
le fécond, cet . engagement étoit plus 
ou moins reftrainu L’hommage; lige 
obligeoit à (ervir en petlonnc, l’hom- 
mage fimple permettoit de mettre ua 
homme en la place : l’hommage ren- 
du, le Seigneur donnoit • au Vaffial 
l’Inveftiture de fon Fief , en lui faifant 
toucher le bout des branches de .quel- 
que arbre de la Terre dont il -s’agif- 
foit , en lui mettant entre les mains 
un gazon, une canne, une épée, una- 
bannière , des éperons , un gand ^.des. 


grands 

7. On 
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clefs» une broche, & .autres Htribo- 
les difFerens, félon Tu fage du Païs ; 
pour derniere ceremonie, le. Seigneur 
baifolt le Valîal , «n témoignage de 
l’alliance qu’ils contraétoieni l’on avec 
l’autre: le traité croit mutuel,, fi le 
Vafial perdoit Ton Fief, en refufanc 
de fecoutir ou de reconnoître Ton 
Seigneur ; le Seigneur réciproquement, 
perdoit fes droits fur fon Vafial , s’il 
manquoic à le protegpr. Le. principal 
ferviee que dévoient les Feudaraires >, 
étoit d’aller à- la^ guerre (ous la Ban- 
nière du Seigneur , ou fculs , ou aveo 
du mondes cette obligation étoit plus 
ou moins 4 étendue, ou par l’érec- 
tion du Fief ,, ou -par la • coûc.ume des^ 
lieux. De ces drv-ers fervices , naqui- Divers titre» 
rent les divers degrez qu’il y avoir 

• • t-rr ^ ‘1^1 J ancienne 

parmi les dinercns noms de Cheva- NobleCe. 

lier , d'E/ewer-t d^Bannerct ôc de 

chelier. 


b La plus Baute Dignité, odl’hom- pr/e'mînen. 
me de guerre pût alpirer, étoit 
celle de- Chevalier i il- n’y avoir que chevalier 
les Chevaliers que l’on « traitât de. 
Monfeigneur, il n’y avoir que leurs 


aJ?«4»;f« , Di(rertationIX. 8cXXII. fur l’HiC. 
toirc de Saint Louis. Le même, en fon GlofTaù 
K , au motr MiUt.. b D» TilUt de l’état de Che* 
val.eiie page 31, Sc fiuYaotetSc autres,.. 
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çT M«urs et Coutumes 
^mmes qui Ce Biïcnt appdler 
dame, ftanne d'ArtoiSt Princcfle du 
Sang', qui k jour de (es noces,, 
devint veuve de 5imon de Thoüars 
Comte de DreuK, du chef* de (à Mere, 
ne fe remaria point , & ne prit ja- 
mais d’autre titre dans toutes les Char- 
tres qu’elle (îgna, que celui de 
demoifelle de Dreux t parce que le 
Comte (on mari n’étoit encore qu’Eli 
cuïer, quand malheurenfcment il fut 
tué dans un Tournoi , fîx heures après 
leur mariage: la Digpité de Gheva- 
her ètoit, dis-je, fi grande que le 
Roy s’en Faifoit honneur *, des 4 Cheva- 
liers mangeoient à (a table: avantage 
que n’avoknt point Tes fils. Tes frè- 
res, (es neveux, qu’ils n’euflent dté 
faits Chevaliers. 

Quoique l’ancienne Chevalerie ne 
fut pas un Ordre réglé , comme ont 
été. depuis trois ficelés les Ordres ap- 
peliez Militaires j elle ne laifibit pas- 
d’avoir (es Loix , auxquelles cinq cent 
ans durant le . Roy & les Grands Sei- 
gneurs. fc font • fournis avec plaifiri; 
^Rcné d’Anjou Roy de Sicile, fur- 
nommé. le B 0 »i prit la peine de re- 

« 'Li. 'RitlMt, Traité de la KobleSe... 
ail inoiuut en i4to. < 
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cueillir ces Loix . de les cranfcrire fur 
du velin,, & d’ornèr ce Recueil de 
vignetres & mignatiites , où, il reprc- 
fencoit les differentes ceremonies d’une 
Promotion de Chevaliers ; ce Prince 
aimoit les Arts, & fçavoit ,â ce que 
l’on dit, beaucoup mieux peindre que 
regner. 

On ne faifok point de Chevalier 
qu’il ne fut Noble de pere & de mere,. 
le moins c’etoie trois races; on n’en, 
faifbit aucun qui n’eût fer vi avec éclat >. 

& qui nefût etf réputation d’homme 
incapable de commettre un crime ou, 
une lâcheté : il Te failoit des Cheva- 
liers en tems de guerre & en tems de 
paix i â la guerre, fans grande façon 
le Roy ou le General en failoit avant 
le combat» die plus ordinairement- 
après ; pour lors toute la forme étoit 
de leur donner fur une épaule deux- 
ou trois coups de plat d’épée , en leur 
difant à haute voix : Je te fais Che- 
valier, au Nom du Pere, du Fils 5c. • 
du Saint - Efprit. 

Lorfque pendant f^-Paix, à l’occa- Ccremome 
(ion d'un Mariage , ou de quelque 
ne folemnité, il fe faifoic une Pro-chevaiiers^ 
motion, c’éroit avec plus dè pompe 

bien plus,^ de forraaiitez/, .le Nch 
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vice , jc veux dire le Gentilhomme 
qui devoir drre fait Chevalier , paiîbit- 
la nuit d’auparavant i prier Dieu dans 
une Eglife ( fon habit en ce premier 
jourctoit une foutanne brune, toute 
unie & fans. orncmens).le lendemain 
il communioit, puis il allbit au bain 
où il quittoit la robe brune qui étoit* 
l’habit d’Ecuter-i celui de Chevalier 
croit d'une forme particulière & d’une 
étoffe bien plus riche. 

Après s’drre baigné, le Novice fe 
mettoit au lir ahu d’y recevoir fc« 
vifites de ceremonie, quand elles 
c'toîcnt finies, venoient deux ou trois— 
Soigneurs qui lui aidoient à s’habiller.; 
fa chemife éroit brodée d’or/ par le 
col &. par les poignets , on lui mec*- 
toit fur fa chemife une manière de 
camifblle faite de petits anneaux defee 
joints enfemble. en forme, de mailles 
par defïus- cette de MailLe.y aUr- 
rrement appelice Haubert.^ il avoir 
im pourpoint.de bufle, fur ce bufle 
une cotre d’armes, & furtle tout un 
grand manteau.^ taillé comme eft au- 
jourd’hui celui du Roy & des Flairs. . 

Le Novice,. en cet équipage, qui 
étoir fort embaraflant, faifoit fèrmenc 
à. gcnoux,,de n’epargner ni vie ni biens. 
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à dcfFcndre ia Religion , d faire la 
guerre aux Infidèles , à protéger les 
•Urphelins, les -Veuves, lés -IndcfFcn- 
dus ÿ -^’ér-oit là le but principal de 
l’ancienne Chevalerie: le ferment prê- 
te , les Seigneurs les plus qualifiezlui 
chaulfoient des éfpçrons dorez , d’au- 
tres lui prdfentoient le ceinturon, où 
pendoïc une longue dpcc,dans un 
fourreau, couvert de roile & femée 
de croifettes d’or •, il falloir que cette 
longue épée fût benite par un Pré- 
lat, & qu’elle eût pofê fur * l’Aurel 
pendant un tems confiderable : le 
•nouveau Olievalter, fi c’dtoit um|Prin- 
ce ou un -Roy , alloit la prendre (uf 
l’Autel, quelquefois c’étoit un Evê- 
que qui la lui mettoit au côté; pins 
ordinaircmenf le Souverain qui fai- 
(oit la ceremonie, mettoit liii-mêmc 
au Novice , l’êpée, ôc lé ceinturon,' 
puis après l’avoir embraiïc , dl lui 
donnoit fur les épaules deux ou trois 
coups de plat d’épeé. Cette Ceremo- 
nie, la plus grande qui fût alors, fc 
faifoit au Ton des trompettes, des 
hauts'oois & autres inftrumens, & étoic 
luivi de Fcftïns , de Ballets & de 
Mafearades. Les Hîftoriens de Chatr 
4es VI. manquent de termes pour air 
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primer route la magnificence qn*on 
admirai Saint- Denis , lorfque Char- 
les y fit Chevaliers (es Coufins , Loüis 

Roy de Sicile Sc Charles Prince de 
Tarente. 

4 II y avoir de grands & de petits 
Chevaliers i les grands s’appelloient 
Bannerets , les petits s’appelloient Ba- 
cheliers i les premiers compofoient la 
haute Noblefle , les féconds n’étoient 
que de la moïenne. Il falloir que le 
Ranneret fût Gentilhomme , de nom 
& d’armes ^ c’eft-à-dire j d’ancienne 
-Nobleflè, qu’il eût droit de mettre lut 
pied^n certain nombre d’hommes 
d’ari^s,& du bien pour en defraïet 
au moins vingt huit ou trente ,• c’étofc 
une grande dépenfe -, parce que cha- 
que homme d’armes a>foit , outre fes 
Valets > deirx Cavaliers pourkfervir^ 
armez» l’un d’une Arbalète» 1 autre 
d’un Arc & d’une Hache ; de forte 
que cent hommes d’armes faifoient 
au moins trois cens chevaux. Un jour 
<le bataille , le Gentilhomme qui dc- 
fîroit être fait Bannerct, prefentoit 
fon Penon roulé au Roy ou au Gé- 
néral , qui en failoit une Bannière » 

a Vne»ytxt , DiflciUtion IX. fui THiftoiic & 
Xaiat Loüh. 
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en coupant la queué du Penon. la 
Bannicre écoit un £tendart quatre v 
le Penon avort une queue longue & 
«étroite, à peu |)cès comme les Gi* 
roiiertes. 

' Les Bacheliers étoient d’une Ordre 
inferieur-v n’aïant point, ou aflez de 
bien , ou affez de Vaflaux pour lever 
eux-mêmes Bannière, ils fervoient 
fous celle d'autrui, les Ecuïers ou 
Damoifeanx i étoient de jeunes Gen- 
tilhommes qui afpiroieiit à être 
'Chevaliers*, le nom de Damoifeau 
snarquoit quelque prééminence, plus 
de naidance que de mérité, au-dedus 
des autres £cuïers. Pendant fon no- 
viciat, fi j’ofè m’exprimer ainfi, l’E- 
cuïer (€ mettoit au fervice d’un Che- 
valier, il le fuivoit par tout, portant 
fa lance & fon épée, il avoit foin de 
fes chevaux, quelquefois il le fervoit 
à table , fans jamais s’y mettre avec luL 
Ces Ecuïcrs ou Damoifeaux font ap- 
peliez FÀletsi dans THiftoire du trei- 
ziéme ficclcj ce mot n’avoit alors 
tien de deshonorable. Fillehardoitin , 
dans fon H ifioire, en parlant du Prin- 
ce Alexis, fils d'ilaac Empereur des 
Grecs , le nomme par quatre ou cinq 
fois le yÀltt de Conjiantino^le ^ parce 
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que ce Prince , quoique heritier de 
l’Empire d’Orient> n’étoir point encore 
Chevalier j par la même raifon, Louis. 
Roy de Navarre , Philippe Comte de 
Poitou, Charles Comte de la Marche, 
fils du Roy Philippe le Bel & d’aiirres 
Princes de Ton Sang , font qualifiez 
Valets i dansun Compte de fa maifon 
de ijij. 

Tôt»' les Ces différends Nobles ou Vaffaux , 
Tenants Fief J jpy J profcffion des armes., 

•meme Eccic- ^ , . ' * % ^ • i 

;fiafti(}ucs,dc- & ctoient tous tcnus de lei vir le 
voient plusPrjnce en peefonne*, il n’y avoir 4 d’e- 

-ounaoins de i i r » 

fervice ^uXc«ipts, qiic les temmes , Ics tve- 

jt.oy ou à ques même ne l’éroient pas ; Char- 
gtwux!**' Icmagne les en 'difpenfa , fon fils leur 

fit la même grâce*, mais rbeaucoup 
d’autres Rois n’eurent pas la même 
indulgence. Philippe Augufte aïant 
affemblé une Armée en 1209. pour 
marcher contre les Albigeois, les 
Evêques d’Orléans & d’Auxerre s’y 
rendirent avec leurs Vaflaux , puis fc 
retirèrent incontinent, dîfant qu’ils 
n’étoient tenus de mener leurs trou- 
pes à l’Armée que quand- le Roy la 
commandoir; cette exeufe fut fore 
mal reçiic , Bc le Roy l’aïaiTt prife. pour 
iin reproche qu’on lui faifoit de 
«'^Capital, pat tom. i.p. 145. lî J. & tjo. 

n’êtrc 
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ft’crre pas marché en perfonne com- 
me il l’avok promis, il en fut telle- 
ment irrité contre ces deux Prélats, 
qu’il fit faifir leurs Fiefs, j’entends ceux 
qui relevoient de lui ; les Prélats en 
firent grand bruit, néanmoins ils cu- 
rent beau fc plaindre, quoique le 
Pape priât pour eux , ils ne purent 
avoir main-lcvéc qn’cn païant une' 
groffe amende.- 

Qiie faifoievit les Evêques qui al- 
loient à la guerre? Demcuroicnt-ilsi^' 
fur la montagne fc contentoienr- 
ils de lever les -mains -au Ciel, tan- 
dis que les Séculiers donnoient bacail-. 
)e dans la plaine ) Chacun fuivoit (on 
inclmarioni ceux, qui avoient l’hu- 
meur guerrière, étoienc arrac2 de 
toutes pièces , ôc fe trouvoient dans-^ 
la mêlée; d’autres fc fouvenant com- 
bien l’Eglife a en horreur que fes Mi- 
nières verlent du fang; failoient (cru- 
fuile de frapper-, & fe contentoienc 
de prier pour l’heureux fuccès du com- 
bat *, les plus fâgesi (ei rachetoient & 
obrenoient , poux de l’argent , difpenfc 
d’aller à l’Atméc, en. y envoïant leurs 
Vaflaux, fous la conduire d’un Avoué* 
Get Avoué , autrement appellé Vi~ 
dame, étoic un Noblp, brave & puif- 
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fanf, que les Eglifes choifinoient pour 
defFendre leur Patrimoine', mais il 
n’arrivoit que trop Touvent qu’elles 
‘ donnoient , (ansypenfer, la brebis à 
garder au loup } car le Vidame , en 
prenant fon tems , ne manquoitguere 
de s’emparer d’une partie de leur 
bien. 

De quelle# multitude dc grands 

toient com- de petits Vallaux , croient compoiecs-., 
pofées les jçj Armécs de la Natidh; ces Armées 

Armées de la , . /• , , . 

N«(ioa. croient li nombreulcs quand tout 
écoit rafïèmbié , qu’elles faïïoiêntplas>, 
dc deux cent mille hommes ; le Roy- 
pour cela n’étoit guère pins puiflantj , 
parce qu’il n’en éioit point le maître. 
Ces troupes avoicnt-cHes fervi vingt- - 
cinq, trente» quarante jours, lelon . 
l’ulàgedu Païs, ou félon les devoirs., 
du Fief, les Seigneurs lesremenoient • 
, chez cujf', chacun confervoit les . 
fîennes avec d’autant plus...de foin , , 
, que l’on t>’ctoit confideré qu’à pro- 

■ portion du bon état de celles qu’on > 
Lepeud’or- 2voir fur piedi De cette indépen-. 
dtc&dedif dance,. venoic> le peu de^ difeipiine. 

y avoir 3ïns V avoitdans les Armées, on n’y.^ 
les Armées , obéïlîoit qu’avcc pcins j ' ^ fouventr 

du* maîhcur IdS ScignCUrS pOUf • 

des funeûej avoir la gidire d cire les premiers à. 
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8ttâ(]ucr , alloîent à la dcbandade don> journées de 
net fur les Ennemis : fatale impetuo* 

«te , qui a caulé dans tous les tems d'Aeiucoutr, 
tes plus grands malheurs de la France, 

& qui particulièrement fit perdre fous 
4 Philippe V 1. la fanglante bataille ^ 
<lc Crefii , & fous -^ Jean celle de 
Poitiers. 

Philippe , homme de grand courage, 
du refte homme vain , riiftre & fou- 
gueux, eût cru faire tort à fa gloire, 
fi au lieu de •lailTer repaître de un ' 
peu repolcr fes troupes , épuifdes par 
une longue marche, faite à. la hâte, 
le Jour même , à jeun , & par un 
grand chaud , il n’eût attaqué les An- 
giois, dès qu’il les eut Joint â Crefili. 

Le Roy Jean , homme violent , & 
auffi audacieux par fon ignorance que 
par fa bravoure, ne fut deâfait , près 
de Poitiers , par une Armée de fugi* 
tifs, fix fois plus foible que la fîenne , ' 
que parce qu’il eut l’imprudence , non 
feulement de rejetter les offres qu’elle 
faifoit defe retirer, & ne point fervir 
de cinq ou fix ans contre lui , mais 
encore de la faire attaquer , fans re- 
lier l’ordre de bataille , & meme 
fans faire reconnoître les abords d’un 

« U4S.- * laitf. 

FJ/ . 
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lieu cfcacpé , où cetce Année étoîc- 
campcc. . ' • 

Quand on (çaicà propos, prendre 
les hommes parleur foible, on en fait, 
ce que l’on veut > à la Cour princU 
paiement , où la -crainte.de déplaire an 
Prince, & ^c^perancc .d’en obtenir des . 
caredès, des biens, des honneurs^ 
les rend plus dociles qu’ailleurs» Les , 
mêmes Gens, qui fous le Roy Jean*, 
avoienc été h étourdis, devinrent fa-, 
ges fous Charles V. hoiiAmelent, maisi. 
fortavilé , qui ne fe lailloic point ail- 
ler au bruit', à l’opinion ., encore moins . 
à la vanité , & qui dans les entreprifes ^ 
conlideroit bien «moins la gloire quo 
rutilicé ^ homme doux 1 civil , modéré, 
mais audii ferme qu’attentif a Ce frire 
obéir, qui inertoit.fa rcdburce dans, 
les précautions dont peut naître la {cu- 
reté, & qui ’ delcrperant.de vaincre 
dans J’ciFroi , où,, étoient les troupes, 
depuis la prile du Roy Jean , croïoir 
faire, beaucoup de. s’empêcher d’étte 
vaincu. 

^ Les mêmes Gens , twi lous-lc Roy - 

Jean , avoienc été (î brufques & h < 
précipitez, n’euflent olé fous {on Suc- 
< ce{Teur, je ne dis pas charger l’Enncr - 
nù quand „ on Ce trog>yoii.en prcfçn«~ 
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ce", c’eût été un crime d’Etat de le. 
faire fans ordre exprès , mais fortir de, 
la Ville ou du Camp, aller à. la petite, 
guerre., ou tirer un feul coup fans en* 
avoir permiflion j quoique Charles V.., 
n’eût, pour-la guerre. qu’un talent mé>^ 
diocrc i il ne lailTa pas de la faire avec, 
un heureux fuccès, parce . qu’il fça-y 
voit en habile homme donner les or-: 
dres à propos, & qu’il étoit (oigoeux. 
de les faire exécuter ; ce Prince étant 
d’ailleurs homme fort réglé dans fes 
mœurs s &- la. Reine fa femme, Prin-, 
celle d’un • rate mérite, ne donnant 
pas de Ibn côté de moins bons exem'. 
pies :- les François, fous un Roy fi ; 
îage , changèrent prefque tout à coup, 
& devinrent aulfi circonfpeéfs, qu’ils 
avoient été* emportez... fousJes deux-. 
Regrres préredens. 

De cet heureux- êiat, qiif dura* 
quatorze ou quinze ans , on retomba . 
fous Charles- V I*. dans une abîme de 
malheurs i la démence- de. ce Monar?? 
que, les galanteries de Ion époufe 
les cabales que firent les Princes pour 
fe faifir du Gouvernement, les crueU 
les Faébions qui-s’<levercnt à.ce fujer». 
mirent tout en*, combuftion danss 
cfit,tc..confuûon chacun pouvant ira»- 
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punémenc à l’ombre d’une des Fac- 
tion» qui parcageoienr l’Etar , com- 
mettre toutes fortes de crimes j le mal- 
fut èxtrême ^ à l’Armée principale- 
ment, où il n’y avoir nulle difcipline, ■ 
ce qui fut caufè de la perte de la Ba-- 
taille d’Azincourten 1415. Cet épou- 
vantable delordre continua Ibus 
• hs VIL: /ulques à ce que par la. bra-- 
voure des Soldats & des Officiers, par 
le bonheur des conjonâures de par < 
l’habileté de quelques-uns de Tes MU 
nidres, aïant enfin- pris- le deffiiS) il 
eut forcé fes Ennemis i Je reconnoî^ 
tre pour Roy; 

Alors devenu paîfîble; & craignanc 
néanmoins d’ette contraint de rentrer - 
en guerre » il s’appliqua à rétablir la- 
difcipline parmi les troupes^ comme 
lés plus infolentes étoienr celles que 
lui fburnifToient les Féudataires de la 
Couronne, il s’en fervitle moins qu’il 
put, & leva d’autres troupes qui ne 
dépendoienC' que de lui, afin d’en-' 
être le maître , & de pouvoir f quand 
elles le méritoient ^ les puniravec rU. 
gweur ; & parce que l’expericncc avoir 
fait voir d#‘puis- long- rems, qu’il étoit 
beaucoup plus aifé d’introduire & 
de maiotenk . k. bon ordre & . la . dif- 
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cipline parmi de rinfanieriey quepar> 
mi de la Gendarmerie > les Gôrpsqu’il 
prie à fa folde , ou qu’il leva dans le 
Roïaume, depuis le Traitd d’Arras, 
qui fur fait en 143 ne/urenc prelque 
que de gçns de pied< 

Le Gros des Armées FrançoUes, 
fous le Régné des < Mérovingiens, n’é- 
tok que d’infanterie; fous Pépin & 
fous Charlemagne , il y . a voit dans ces 
Armées un nombre à peu près égal , 
de Gendarmes de de. Faotafons ; mais 
depuis que dans la. décadence de la 
Mailon Carlovingienne, les Fiefs fu- 
rent devenus héréditaires dans les Fa- 
milles , les Armées de la.Nation , quel- 
que nombreufes qu*dles fuflcnt,n’é- 
toient prefque que de Cavalerie ; il 
y avoir peu de Fântafons, & le peu 
qu’il y en avoir, ne forvoit qu’à re- 
muer la terre, à aller au fou rage &: 
à dreder des batteries. L’Infanterie 
ncxeombattoit jamais en corps, on la 
mettoitpar pelotons entre les files de 
Gendarmes , & fon plus grand em- 
ploi étoit de les relever quand on les 
avoir terraflèz ; elle ne lai/ïoic pas d'a- 
voir des armes ,, comme des Arcs &. 
des Arbalètes , avec quoi elle lançoit 
des decbes pointues , & des Maiym, S' 
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on appelloir ainfi de gros dards qui ne 
pciççienr point , & qui ne faiioient que 
meurtrir.. 

Un jour de bataille,. on ne comp- 
toir que fur les Cavaliers ÿ leurs armes 
ofFenfives croient la' Lance & leSabre.*, 
pour armes deffenfives, au lieu dejac- 
que de Maille, dont on s’étoit iervi 
long-tems, ils prirent vers l’an i^oo* * 
une CuiralTe , desBra/Iàrs, desCuilTars, . 
des Jambiers & des Gantelets j non 
feulement les Cavaliers étoient armez., 
de toutes pièces, mais leurs chevaux- 
étoient Bardez, h c’cft*à-dire , cou-t 
verts d’une armure, de. forte que ces 
Efeadrons paroifloient être toiK de fer : 
les Gendarmes avoient tous un Cal- 
que;, Ic-Roy le porroit doré, les 
Ducs & Comtes argenté-, les Gentils-, 
hommes d’ancienne race .le portoient 
d’un acierpoli ôc les autres hmplemenc 
de fer. - ' ' 

Les Drapeaux.de l’Infanterie n’é- > 
toient que de toile peinte., les. Gui- 
dons de la Cavalerie croient de ve- 
lours ou detaffétas v & feion* que les • 
Bannerets étoient plus ou moins qua- 
lifiez , les Guidons.de. leurs Gompa* 
génies étoient plus, ou moins brodez.Ji , 
leplàs grand Eiendarx &.Ie plus orn<5 

étoiti 
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■'ifoU le Penon Roïal. On s’avifa vers 
ï’an I loo. d’arcacher ce Penon au iiaut 
<d’un mât ou gros arbre , planté fur . 
•un dchafaur , qiH pofoit fur un cha- 
riot, tiré par des bœufs , couverts de 
•houfles de velours , ornées des devifes 
ou ^es diifres du Prince regnint^ au 
pied du gros arbre , un Prêtre » de fort 
^prand matin , difbic la Metlè tous les 
lours: dix 'Chevaliers , jour & nuit, 
niontoient la garde fur l’échafauc , te 
autant de trompettes qui étoienr au 
pied du gros arbre » ne ceflbient de 
jouer des fanfares aéîn d’animer les 
troupes: certe cmbaraiïante machi- 
ne y dont la mode. venoit d'Italie > ne 
fut en ufage en Fiance > qu’environ 
cent vingt ou trente ans; elle étoic 
• au centre de l’armée , c’eft là que fe 
donnoient les plus grands coups pour 
enlever le Penon RoïaU ou pour le 
deffendre ; car on n’étoit point cenfc 
Vainqueur, fî on ne s’en rendoit le v 
maître , ni Vaincu qu’on ne l’eût 
' perdu. 

Ourre cette Bannière, qui étoic 
proprement la Bannière de France , nos 
- Rois faifoient encore porter celle du 
Saint le plus célébré qu’on réclamât 
^-dans leurs Etats. Il n’cû mention 
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dans nos .Hiftoirçs de la premicre & 
féconde Race, que de la Chappe de 
Martin , qui étoir. un Voile de 
tin. ■ .Taffetas, fut lequel- le. Saint ctoic 
peint , & qui avoit pofé un jouP ou 
deux fur Ton Tombeau *, ce Voile étott 
gacdd avec refpcd fous une tente* 
jAvant que d*en venir aux mains, on 
le portoit comitie en triomphe autour 
,du Camp J on préfumoit fi . fort de ce 
"Saint Pttilat , que nos Rok en «tant 
ce.Voile^ Ce croïoient .allurcz de vain- 
cre. ' 

A la Chappe dé Saint Martin, qoï 
fut en vogue fix cens ans , fucceda au 
douzième ftecle i\ne autre Bannière 
non moins fameurfe,, que l’on a ap- 
.. pel.lée ,à -caufe des^ flam- 

mes d or dont elle étoit toute , le» 
méc ; fi on en croit quelques Hifto- 
riens , elle fut apportée du CielàClo- 
^ vis ou à Charlemagne, & elle y re- 
monta du tems de Chnrlts y IL ce 
-petit conte fe trouve avec beaucoup 
d’autres dans nos vieilles ' Hiftbires* 
L’Oriflamme n’é toit autre chofe que 
Ja Bannière qu’on portoit aux Ptocet 
iîons de Saint Denis , & dans les guer- 
res particulières que les Moines de 
cette ;Abbafe avoient contee - leurs 

O 
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"Voifînsj l’Avotié de ces Moines qui 
iétoit le Comte du Vexin , alloit la 
.prendre dans leur Eglilê avant de le 
mettre en campagne, & l’y reportoit 
en grande pompe, quand la guerre 
droit finie. Loiiis V I. dit le gros , 
■aïant acquis le Vexin, en ufa comme 
faifoient les Comtes, de là vint que 
fes Succelleürs s’accoûtumerent peu 
à peu à le (ervir de l’Oriflamme ,cc 
qui n’empêchoit pas qu’on ne portât 
en même tems la Bannière de Fran- 
ce ( l’une & l’autTc n’étoit confiée 
qu’aux plus renommez Chevaliers ) 
Si l’Oriflamme ne parut plus (bus Char- 
les VII. c’eft qu’il ne put aller la. 
prendre en l’Abbaïe de Saint Denis, 
dont les Anglois ctoienr les maîtres; 
s’en étant" bien- paflé dans les guerres 
qu’il eut contre eux, lui & les autres 
Rois négligèrent cette Bannière ; pat 
là infenfiblement elle demeura enfe- 
velie d.sns l’oubli 8c dans la pouflîere , 
quoiqu’elle fût toujours au threfordc 
cette Abbaïe; elle y étoit encore en 
mais à demi rongée des mitres. 
On ne fe fervoit,de l’Oiiflamme , ni 
de la Bannière de France , que dans 
les grandes expéditions : les Rois ne 
faifoient porter qu’un Etenclart beau- 

• G i) 
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coup moins grand dans les petites 
guerres qu^ils eutjsnt deux etns ans 
durant contre les Comtes &: les Ducs, 
Sc quelquefois contre de fimples Gen- 
tilshommes; Loiiis le Gros fut fouvent 
aux prifes avec les Seigneurs du Puifet 
Sc de Montl’hery jfans pouvoir en ve- 
nir à bout, 

4 Quand la NoblefTc avoir des trou- 
pes , quand elle pouvoir impunément 
en avoir autant qu'elle vouloit cllê 
donnoit la . loi plutôt qu'elle ne U 
tecevoit ; avort-élle quelque différend , 
elle fc faifoit elle-même juftice: elle 
joüiflott de ce Privilège depuis un 
■rems immémorial ; il y en a des exem- 
ples dès le commencement de la Mo- 
narchie. Ces guerres paiticuKeres> qui 
ifc faifoient dans le Roïaumê , au fcea 
6c au veu du Roy , toujours fans fa 
permifTîon , fouvent contre fa deffen- 
fe , n’étoient permifes qu’entre No- 
bles : ( il faut entendre par ce nom , 
tous Gens qui avoient des Fiefs , parce 
que félon l’ancien ufage , il n’y avoir 
que les Nobles qui puffenten renir: ) 
les Eglifesqui en avoient, joiiifloienT 

•- A Diteangt ,n*iflêttat'ion'XXIX fut Jolnvîlte. Ptr»_ 
Jifft de Be4Hmtn»ir , Coutume de Beauvoiiîs , Çcc. 
Cr^XQirt df T/fiirs ,iiv. 7 . cha^. liv. lo.chap 37« 
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•oflï de ce droit ^ & Tcxcrçoicnt pat 
kur Vidame. 

La guerre fe décbroit par vole de 
fiait,, ou par Cartel} deux ennemis Je 
rencontrant , metcoienc-ils l’épée à la 
main , la guerre éroic déclarée , ôc 
les perlonnesqurCe trouvoient au com- 
mencement de la querelle, étoient 
contraintes d’y prendre part , ne con- 
nuflcnt-elles point , ni raggre/ïcur , ni 
l’ofFenfé. Ce n’étoit pas un Héraut 
d'Armes qui alloit porter le Cartel i 
des Evêques ou des Chevaliers, Ce-, 
Ion le rang ou la nailTance du Sei- 
gneur qui éroit attaqué , alloienr lui 
faire le dcfli > il n’avoit depuis cet. 
te annonce, que trois jours à fe pré- 
parer î û avant ce délai ^ il fe faifoit 
des hodilitez-, celui qui les commetf 
toit, éroit prolcrit incontinent & ne 
padbic que pour un traiire. Les Val» 
faux , les hommes de Fief , les domel- 
tiques & autres gens quiavoient quel- 
que liailon d'amitié ou de dépendani-; 
ce avec Tune des Parties, étoient 
compris dans, cette guerre y les païens 
y entroient de gré ou de force, au- 
trement ils n’Eeiitoienr plus ; il n’y 
avoir d’exempts , que les EcclelialU- 
ques, les malades , les femmes , le»> 
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filles , & les hommes an defibus' dè 
vingt ans. 

On ne peuT bien reprefenter les. 
detordres épouvantables que caufoienc 
ces guerres privées ; e’étoità qui 
brûleroit la maifbn de Ton Ennemi,. 
à qui tuëroit Tes bcftiaux,à qui ar-:, 
racheroit fes arbres, fes vignes, fcs 
bleds; on étoir, de côté & d’autre,, 
continuellement en embufcade, & il 
n’y avoit point de jour qu’il ne fe fie* 
quelque mafiacre: la guerre finiflToiC' 
par une Treve , par une Paix , ou par 
autorité du Juge ; avoit-on des rai-^^ 
fons' de ne point entrer en guerre 
ou defiroit-on,cn fortir ; on alloit au, 
Hant-Jufticier , deejarer que l’on étoic- 
preft d*en paffer par fon Jugement:.' 
c’étoit le parti le plus feurj mais, 
félon les mœurs des François, c’étoie 
le moins honorable; il y avoit plus de 
prudence que de cœur à en*ufer ainfi. 
Alors le Haut - Jufticier prenoit en 
fa faure- garde celui qui avoit re- 
cours à lui, & defFendoit à la Partie 
de lui meffaire ni médire: dès que la 
Juftice étoir faific , J1 n’étoit plus per- 
mis de pourfuivre par la voie des Ar-, 
mes , la réparation du tort dont on 
plaignoic. 
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tes Papes ■& les Rois, firent , en 
differcns tems , dès efforts toujours 
inutiles pour arrêter cette manie. 
Charlemagne & Charles le Chauve 
dépendirent fous de grandes peines , 
qu’on brûlât, ni vignes, ni bleds i 
Hugues Capet & Robert , qufon tuât 
aucuns^ befliaux ; Saint a, Louis alla 
f>lus loin, fa pieté & (on zcle le ren-. 
dant plus hardi, il deffendit non feule-’ 
ment toutes les guerres particulières, 
mais encore les Armes k outrance , les 
gonfles , Pas d' Armes & Tournois , où 
nailfoicnt ordinairement les querelles 
qui attiroient ces guerres j mais ,fos 
Voïages d’t)utremcr ne lui permirent 
.point de faire mettre à. exteution une 
ft fage .Ordonnance, fon fils n’ofà 
l’entreprendre. Philippe IP, l’a’i'anr 
renté en-1311. les Gentilshommes fe 
révoltèrent pour maintenir leur Pri- 
vilège, ce qui obligea Philippe de le- 
ver toutes les deffenfes & de permet- 
tre en 1315. les Tournois & Joufles 
en tout tems, les guerres particuli-' 
eres quand on feroit en paix avec les 
Etrangers* 

<f Ordonnance de 1157; rapportée au Regifite 
«}u Failcmeni. 0 !m, Ctc. 

a I « 
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T ournois. ^ Peuples belliqueux ont toflSr 
vi"né palHonnémenc les, exercices mu 
licairesy pour apprendre par des com« 
bacs feints, 4. en, gagner dci véritables j. 
de ces divers combats, il n’en eft. 
point que les. François aient plus ai- 
mé que les Tiumois^i ils quictoienE. 
tout pour y aller, ils.vendoient tout, 
pour y paroîtrej. on. n’eftiraoit un^ 
Gentilhomme qu’autant qu’il y, avoit.* 
1^ preuve la plus âuthentique. 
qu’il pût donner de fa Nobleffe , étoic, 
d’y avoir çombatu ; les jeunes gens 
les regardaient commeune Ecole hc->- 
«orable, pour y apprendre leurs exer- 
cices j les gens,faits^ comlhe une oc« 
cafion.de we admirer leur adreiïe». 
& les Amans , comme un moïen d’ac-^ 
quérir l’eftime des Belles. Les DameSt 
ne foubairoienc rien avec plus d’ar-. 
deur, moins parle plaifîr que leur, 
donnoienc de fi magnifiques fpeélacles ► 
que parla, gloire d’y préfider ; c’étoir 
pour elles qu’ils fc fàiloient , & c’étoient 
toujours elles qui en donnoient le prix j, 
çe prix droit un Manchon ., une Echar-^ 
pc, ou un Braceler. 

L’Annonce du Tournoi fé faifoiC' 

' * Diflertatîon, V 1. fur Joinville, 2c. 

dans fou GIplTaixe au mot Ttr^iameittfun, 
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«^ordinaire en Vers, & par deuxFilIes, 
de qualité ^ accompagnées de Hérauts, 
d’ Armes devant & après l’annonce 
qiie ces Filles fai(bient en chantant^, 
les Trompettes, Clairons & Hauts-, 
bois joüoient quelques airs guerriers:, 
le Priiîce qui faifoic l’appel & celui. 
qui le recevoir V convenoicnt de deux. 
Chevaliers , gens d’une grande répu- 
tation., pour erre Juges du Tournoî 
ces Juges, pour marque d’autorité,, 
porroient une baguette blanche, & ne 
la quittoienr point que le Tournoi ne. 
fût fini : c’étoient eux qui fixoient le. 
jour ,, le lieu du Combat , & les ar- 
mes des Combatrans ‘,.ces armes or^^ 
dinairemenc, écoienc des Lances fans, 
fer , des Epées fans raillant ni pointe,. 
Ibuvent des Epées, de bois , quelque- 
fois feulement des Cannes: les Jugesi 
îvoient foin de faire drefler des bar- 
rières pour fermer le Champ de Ba- 
raillc, & des échafauts tout autour, 
^our y placer les Spcélateucs. 

Les Chevaliers arcivoient quatre- 
purs avant le Tournoi , leur équipage, 
•toit, pompeux;*,, ils. fe ruinoient en. 
chevaux de prix., en habits pour eux, 
le leurs gens, en Perles , Emeraudes^ 
le. Kubis, doncjls ornçiepC' Icucs.Axr- 
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moirics:ccs Armoiries éroienr brodées,- 
non feulement fur leur Cotte-d’Armes,. 
mais encore fur les houfïès de leurs' 
chevaux, qui étoienreapparaçonnez de 
velours ou de tafferas. 

Le lendemain de l’arrivée, les Ar- 
moiries des Chevaliers étoicnc por- 
tées au Couvent, où logeoient les- 
. Juges du Combat, & quand toutes- 
• ces Armoiries étoient rangées dans le 
Cloître, les Juges y menoient les^- 
Dames , non feulement pour voir , 
mais afin d’être prefentes à l’examen 
oo'ils y fatfoient, delà Noblelfe & 
de la probité des Chevaliers de des 
Ecincrs qui vouloient erre du Tour- 
noi \ on ne pouvoir en être qu’on ne^ 
fût dè' Père St de Mcre genrilhonr- 
me de deux ou trois races : un No- 
ble n’y croit point admis, s’il s’étoir 
mefallié \ on en- éroir encore exclus, 
pour avoir mal parlé des Dames, & 
gcneralemenr pour avoir fait quel-' 
que aéüon qui ne fût pas d’un vrai 
Gentilhomme. Si des Gens à quion 
pouvoir faire un reproche confidera- 
ble, avoient la témérité de fe prefen- 
ter au< Tournoi-, ils étoient par or-‘ 
dre du Jïigcî defarmez, fuftigez Sc 
mis àcalifoucchon en quelque endroit 
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dcIaBatriere, pourefluïer un jour en- 
tier les infuhes de la eanaille. Cette 
feveriré aida à polir les mceius ; car- 
_ plus les jeunîs^ Gentilshommes avoienc 
d’envie de briller en de fi nobles Af- 
femblées , plus ils apprehendoienc de? 
rien faire qui les en .exclût; 

' Qiiand routes les Quadrilles- étoient 
en ordre de Bataille, les Juges alloienf 
de rang en rang , examinant exaârc- 
ment fi perfonne ne s’droit fait lier^ 
à lafellcde fon'chevali chofe indigne 
d’un Chevalier, & deHèndu'ê dans les 
Tournois fous de très-rigoureufes pei- 
nes: après, on fonnoit la charge;, 
pendant la mêlée, les Lances, les Can- 
nes, les Epées, donnant ou fur la. 
Guiraffe ou fii'r le Cafque dès Cora- 
bartans, faifoient un bruit épouvan- 
table. La Viftoire fc declaroit tard, 
parce que les Tenans & les Adaillans- 
éfoient gens braves & adroits , qui le 
la dilpufoient long-tcms*, les. vaincus 
rorroient des Lices , fans trompettes 
& fe fau voient dans le bois le plus, 
proche. Qoels malheurs n’.irrivoicnr- 
ils pas à l’occaltofi de ces Tournois?- 
Il ne s'en failoit point , qu’il n’y eut 
une infinité de gens bleflezdans l’ac- 
d’écrafez fous Ici, éçhafauts, de. 
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foulez aux ^eds des chevaux , & d*é« 
toufïèz de poufficre : il y petit plus de 
vingt Princes , 8 c 4 Robert Comte de 
Clermont, fîxiéme fils dtr Roy Saine 
Louis , y receut fur la tête 1279. de 
il furieux. coups, qu'il en perdit l’eA 
prie. 

On die commundnaent que c’efl 
€eofroi de Preuiüi , qui inventa ce» 
exercices vers l’an 1056^ parce que 
c’eft lui qui les mit en réglé & qui 
les rendit plus frequens i mais ils font 
bien plus anciens j &nous voïonsdans 
nôtre ù Hiftoire, que l’an 8^2, il y 
eut un Tournoi à l’cntrevûc qu’eu* 
rent à Stra/bourg, Charles le Chauve 
Roy de France , ôc Loliisron.lrere Roy 
d'Allemagne; 

Sur la fin do Tournoi le faiiÔiene 
les Joufies, fans annonce, fans prix^^. 
fans deffi , ôc avec des armes Courtoi* 
c*eft-à-dire,qui ne blclToient point;, 
deux Braves, fans- autre deficin que 
de faire voir leur adrefie , ou de plaire 
à une Maîrrelïe » compoient une Lan* 
ce ou deux : ces Braves coutrant à. 
toute bride,, fe donnoient des coups 
ü terribles-, quand ils venoient à fe 
rencontrer-, qu'il falloir fe tenir bien 
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ferme pour n’ccre pas defarçonné. La 
différence qu’il y avoir encre les Tour- 
tiois & les Jouftes, c’eft que les uns 
dtoient des Batailles , & les autres n’é- 
toientquedes Duels. 

a Les Armes k Outrance^ étoient Arm/^si 
un Duel» comme les Joaftes, mais un Outranafc, 
Duel de fix contre fix , quelquefois 
de plus ou de moins-j prefque jamais 
de feul à fcul •; Duel faiefans permif. 
fion, avec des armes offenfîvcs, en- 
tre Gens de partie contraire, ou de 
differente Nation , fans querelle qui 
eut précédé r mais feulement pouc 
faire parade de fes forces & de fbn 
adréfle. Un Héraut d^armes en allotc 
porter leCartel \ dans ce Caneldrok 
marqué le'jour & le lien du rendez- 
vous , .combien de coups on devoir 
donner , & de quelles armes on fe de- 
voir fer vtr. Le dcfE accepté , les Par- 
ties convenoient de Juges , qui déci- 
doient de laYiâoire : on nepouvoic 
ia lemporrer qu’en frappant fon Anta- 
gonifte, dans le ventre ou dans la 
poitrine ; qui frappoir aux bras ou , 
aux cuiffes, perdoir fes armes & fon 
cheval, & étoit blâmé par les Ju- 
ges -,1c prix de la Vidoirc, croit U 

D»t»nit DifTcùation V 1 1. tux Jein^ie. 
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Lance, la Corte-d’Arme, l’Epce ou 
le Cafque du Vaincu : ce Duel Ce fai- 
foic en guerre & en paix-} à la guerre ^ 
avant une aâion, c’en étoic* comme 
le préludé, -&lesr Armées le prenoienc 
comme un bon ou mauvais augure du 
• ^ Combat qu’elles alloient donner. On 
voit quantité d'exemples de cette forte 
de Combats, tant dans a l’Hiftoirc 
^ de Saint Loüis , que dans celles de Tes 

Succedeurs, jufques au dlegne de 
Henry I L 

fasd’Arraes. ^ d' Armes , fe faifoit avec 

plus de ceremonie; un Roy d’Armes 
^ fes -Hérauts alloient en faire les 
annonces à la Cour,, dans les grafndes 
Villes & dans les Pais Etrangers-, 
long-tems avant qu’il fût ouvert. Qui 
Yortoit honorablement d’un Pas aiiffi 
dangereux , étoit regardé toute fa vie 
comme un prodige de valeur -, ce Pas 
ctoittin pafîage d’ordinaire en rafe 
campagne; ^quelquefois un Chevalier 
(eul, fouvent deux ou trois enfemble, 

• ' entreprenoient, par vanité , de le def- 
^ fendre -contre tout Venant. Le Pas 
étoit fermé par une Barricade ; à la 
tête de -ces barrières étoit l’Ecu des 
Tenans, &à cqté fix autres Ecris, 


Digilizéd b/ le 



Des François. ^ 8,7 

•de couleurs toutes diffcienteSj qui mar- 
Kjuoient les divers vCombars, à la -Larir- 
- cc , à l’-Epée , au Poignard , à la De- 
mi-pique „à .pied ou à cheval, qu’on 
4 toit prêt de roûtenir : les Chcvrf- 
îliers ou ’Ecuïers qui vcnoient pour 
forcer le Pas , rouchoicnt l’un de ces 
Ecus , .pour marquer avec quelles ar- 
mes ils avoient dclîein de combattre., 
les Hérauts en tcnoient Regiftrc , afin 
.que les Alîaiilans combati/Icnt l’un 
-après l’autre, félon l’ordpc de leur ar- 
rivée. 

, ^ CesdÜFerentcs formalitez furent 

. obier vées exaâement au. Pas de l'Arc 
entrepris à Paris dans la 
..fuë Saint Antoine 1514. aux fécondés 
.Noces de Louis XII, par fon gendre 
^François d’AngouIême Duc de Valois 
& de BrCTagne.Ccs Combats h’étoient 
point des Jeux^ c’étoit tout de bon 
.^u’on fc battoit, & il y avoit toujours 
, du fang répandu, Des Çombattans, 
après l’adtion , fouppoient à la niê- 
ymerahlet on avoit loin qu’elle fut 
r.ronde, pour éviter toute difputc fur 
Je rang & la préleancc i de là eft ve- 

» Ceremonie de 'francc , Lîv. 8. chap. 4? L» 
ColeruHere , en fon Livre de la Science Héraldique 
• J. VoL page aif. zis. & autres. 
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nu le nom de 'Chevaliers de la lahle 
ronde. A pris fouppcr,le Roy d’ Armes 
prenoic les avis des 'Dames & des 
Chevaliers , avant que de prononcer, 
• qui des Tenans t)u des AlTaillans 
R voient le mieuxfart leurdevoir, quand 
le prix droit adjugé , c’étoient les 
, Dames qui le donnoient. 

Origine dc4 i-cs Tournois, les Jou'ftes & Pas 
iirmoiries. d^Armes, perfectionnèrent les ArmeU 
ries & achevèrent de les tendre hé- 
réditaires. En quel tems & de quelle 
maniéré ont commencé les Armoiries? 
C’eft ce qiron ne peut dire précifén 
ment -, l’opinion la plus vrailemblablc 
«ft qn‘*eïles viennent des Ctoifades, 
avant lefquelles on ne voir point de 
véritables Armoiries’, quand les cho- 
ses naifïènt de hazard i quand Tufage, 
plus que la rarfon , les autorife pea 
à peu , difficilement peitt-on en mar- 
quer au jufte, l'origine & le progrès^ 
s’il y a eu de tout tems des figures 
fur les Boucliers , fur les Cuirafles, 
furies Drapeaux, ce n’étoient quedes 
Hierogliphes, des Emblèmes îk des 
Symboles ; le Pere & les -Enfans n‘a- 
' voient- pas les memes devifesi les 
Familles en changeoient ïôuvent, & 
ces images de fantaifie, ne lêrvoienc 

pas 
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D'esFr ANÇOI5. Sp' 
pas à. difliinguer les Maifons les unes 
des autres > ni à en marquer la No> 
bleffe. 

4 On ne. voie point avant l’an 1 1 5 o« 
d’ Auteur qui parle du Blazon j félon' 
les Gens qui oqr remonté jufques aux 
fourcesde» cette Arc ,.il n’y a point eu 
avant ce tems de véritables Armoiries v 
ces Gerw n’en exceptent aucunes / non 
pas même celles de France y car de * 
dire , que ce fut'uiv Ange qui les ap- 
porta à Clovis , ou que ce Prince les 
dioilît lieu de CraOMx,ou de Cou-y 
» que por^ient les Ptédecedeurs > ^ 
ce font ) difent ces Cenfeurs , de pe- 
tits codées fans fondement» inconnus 
aux anciens Auteurs » & inventez pac 
des modernes , qui oru donné des Ar- 
moiries à Adam , à Eve, à^Noé, dS' 
aux douze Tribus d’Ifra'él'. Que voir-!> 
on fur les Sceaux de nos anciens Rois 
Leurs Portraits, des Portes d’EglilC)^, 
des Croix , des Têtes de Saints. Hq- 
gues Capet ed reprefenté tenant un > 
Globe d^ côté , & de l’autre une- 
Main de Judice, c’ed le premier à - 

. qui l’on voie cette clpccc de Sceptre \ 

! 

tSigêin , Thiefoi Héraldique- Lu CiUmiitrt , 
Science Héraldique. S0intt4>i*rth* ,Tta.iié du \Jh ■ 
net de fiance , éce, 

H. 
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, ^6 Mûcürs ET Coutumes . " 
fa Couronne n’eft rehaiifléc que âè- 
fleurons. Louis VI. dit le Gros , eft- 
aflis dans une chaife à bras , vêtu d’une 
efpece d’aube, tenant un Sceptre à , 
trois pointes, &aïantfin la tête unô 
Couronne ornée de Croix, 

Le premier Sceau , où H paroiflè . 
une véritable Flewr-de-Lis ^ çft de 
Louis, furnommé le Jeune; fi on en , 

voit fur les Tombeaux de Childeberr, 

• 

• de Chilpericjde Eredegonde, de Da-- 
gobert, c’eft que ces Monumcnsoncr 
été renouveliez, ou faits depuis Tah, 
1137. ainfi vraileml^ablement c’eft^ 
Louis le Jeune qui choifit les ^r'/pour- 
fes Armoiries. ‘ Dans le Sceau d’uné:- 
Ghartre de la fin du douzième fiecle ' 
ce Monarque eft reprefenté tenant une 
^ Flcur-de-Lis , fa Couronne en eft or- 

née ;& lorfqu’il fit facrer Ton fils , il-; 

» voulut que la Dalmatique & les Bo-^- 
tines du jeune Roy ,fuflTent de cou- 
leur d’azur , & femées, de Fîeurs-de*s. 

' Lis d’or,. 

Armes Scs Succeflfeurs n’ont' poi#t eu d’au.^ 
Fiance. très, Atmoirics , tous ont porté des^ 
FIcurs-dc-Lis lans nombre jufques à; 
Charles. K Depuis le Régné de ce Prin- 
ce »on commence à voir des Ecus- qui- 
n!ont que trois FleursrdcrLis 5 quoi- 





Des François. 9r 
<|n*on dife communément que ce font 
des Fleurs-de-Lis ,il y à bjen des gens 
qui foutiennent , que ce n’en cft pas ; 
les uns dîlenc que ce font des Lis de 
Marais j félon d’autres , ce font des 
Iris, vulgairement appellées des FUm~ 
hes. Une troifiéme opinion cft , que 
Ce ne font véritablement Lis de Ma- 
rais ni de Jardin , mais le fer de 1 ’^^»- 
gon, ou Javelot des anciens François y 
la piecedu milieu étoit droite, poin- 
^tuë & tranchante , les deux autres qui’’ 
l’accompagnoient , étoient renvcrlées' 
en croiftans *, une clavette lioit ces 

f »ieces , ce qui faifoit, à ce qu’on dit,^ 
c pied de la Flcur-dc-Lis. * 

• En quel tems Loiiis le Jeune prit-, 
il les'Lis pour fes Armes? il y a Ibien’ 
de l’apparence que ce fut quand il Ce- 
croifa avec les .Grands de fon Roïau- 
me en 1 147. les Princes & Seigneurs 
qui furent de la Croifade 1097. 
avoient mis dans leurs Etendars & à 
la tête de leurs .Camps , des fignes 
differens, pour ranger chacun fes Vaf- 
faux fous ces differentes Enfeignes j 
dans une Armée, compolée de vingt 
ôu trente Nations , & de fept ou huit 
cens mille hommes. Louis & les aiu-^ 
' très Princes, qui allèrent cinquante 

Hij 



92- MœuR5 ET, CouT,OfMEÿ^’ 
ans après au (ccours delà Terre Sainte^ 
imitèrent les premiers Croifez., & mi-s 
sent de didRTrens lignes dans, leurs. 
Bannières ou Drappeaux . & à. la tête, 
de leurs Camps , pour rallcmbler plus» 
ailèment les troupes qui étaient à. eux 
c’ell de là, à, ce qu*oti. prétend, que, 
font venues les Armoiiies > car , com-v 
me il étoit fort glorieux d avoir été, 
d’une. Croilade, ces lignes, qui ea, 
éioient des preuves^ devinrent desmar^ 
ques d’honneur ; & les. Croifez, à leuc, 
retour , non feulement les. confèrverenCi' 
dans les Bannières & Ecendarts qu’il^ 
^Uoienr.porter à la guerre ; mais en^. 
core les hrenc graver fur. leurs Sceaux^, 
peindre luF leurs Ecns,bcoderfur leurs:» 
Corres-d’ Armes., & s’en parèrent dan% 
Içs Tournois.. , 

Ces marques de diftinâion exerre-^ 
xent bien tôt la jaloulie de la No^ 
blelfc. Peu à peu cet ufage devine 
general; tous les Seigneurs & Gentils-: 
Jhommes,*^ ceux, mêfne qui n’avoiençt 
pas, fait le. Voïagç de.lav,Terre-S4intejt, 
voulurent avoir des Armoiries , &xpa$ . 
un ne fè fût prefenté à,ui> Pas d’Arit. 
mes-oo. Tournoi, qy’il it’eûç. eu-.futo 
fa.Cotee-d’ Armes & fur. le caparajçou, 
des tcUçvaux, q^’d devoit. niQAtei:,,^unft; 
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âèvUe en broderie : k-s À mioiries néant- ' 

moinsvn’om.éré.fixcs-dan& les F^niiU 

le5>.& n’üât commencé communé»*- 

ment à palTcr du pete anx Enfansjl. 

que fous le Rcgne de Saint Loilis , vers.s 

k milieu du treiziéme /lecle. Touteft, 

les fortes de Croix qui Te. trouvent 

dans les EcufToas». font auunt Je preu» ' 

• vcs évidertts., que ce font lesCroifa- 

des qui ont fait: naître les Armoiries^ 

Une. preuve, que les- Xoiunois y ont 

anfii contribué ) font, les autres pict- 

ces, que d'ordinaire on voit dans ces.. 

Blêmes Ecns. Les ditvrous» les 

les jHmeUe $ , faifbientfartie de Ja bac«! 

riere qui fermoir (le Camp du Tour»' 

noi;lcs^ure$ d’aftres& d'animaux^, 

viennent dés noms que Ce. donnoieuti 

les Tenans dr les Aftàillans*jqul dansv 

des vues difTerenres , fc faitoient ap- 

pieller Chevaliers du Soleil y,de 1*E« ' 

toile, »du Croidànr , du-Lion^duDra^ 

gon, de I*t\igle , du Cigne., 

Tandis que la..nobIcfIe s’adonnoit les scî«^ 

à.ccs exercices, pjcuir apprendre le mé? 

ticr dés armés» d’autres François cuir «n Ftance», 

tivoient.lcs Sciences i .Ton ne contrl» 

, . „ X , gne « note 

Bi.cr pas ntoinsr-que. 1 autre.a rendre premiers 

l’Etat florilTânt. Rendant que, les Roe P****’ 

miBS éuuen t ;les.SQajittcs^ de^la. Gjiuie,^ tout^à^ 
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94- MÆUTi's'E'r CbuTUMir 
fur la fin de ü y avoit des Acadcmicsà Autiin , à- 
Racrf cômt Bordeaux, à Marfeille , à^Tours, & à; 

' menccnt à y Trcves j. CCS Ecoles (koicnt' célébrés y 
Sins'*ié^ y de toutes parts , iufques 

gncdcLoüisà ce que les Pifofcfîcufs , faute de paie 
le Jeune. (J'£coHers, le difperferent peu à.< 
peu, au coramcncetnent du- cinquié-^ 
me flecle , quand les Alains, Saevesj 
Vandales, Bourguignons & autres Bar—' 
bârcs, ravagèrent la Gaule en pafTanr., 
Childebcrt parloit bien Latin , Cliari- 
bert encore mieux , & Chilperic par* 
faitement; Contran étant à Orléans^ 
y fut harangué en Hebreu , en Ara- 
be , en Grec , en Latin. Clotaire Ili- 
fçavoit les Lettres , Dagobert Ton fils< 
les aimoitî on ne lesncgligea^ue foui.- 
la tyrannie des Maires. 

Les Sciences reATulcirerent fous- 
Charlemagne ; cet admirable Prince 
en avoir une fi haute idée, qu’il Ce 
mit à étudier à Tâgedcprèsde trente 
ans j Ptfan , lui apprit le Latin , AlcHin» 
la dialeélique , la Rhétorique, l’Af- 
tronomic Charlemagne lifoit tous le» 
iours l’Ecriture, les Peres ou l’Hiftoire : 

. il avoit un fi grand defir de faire revi4 

vrc lés Lettres en France, qu’il or- 
donna que l’on ouvrît de grandes & 

• petites Ecoles dans les Egides Cache; 
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Jralcs'& dans les plus riches Abbaïes i~ 
c-écoient des Chanoines & des Moi- 
nes qui enfeignoicnc en ces Ecoles î 
dans les grandes , la Théologie j.dans 
les petites , les Hiinaanitez» Charles 
le Chauve fçavoit beaucoup ; depuis - 
•luijà.caufe des guerres, tant-dtran-- 
geres que civiles, on n’étudia plus > 

-julqucs au temsdu Roy Roberci Sous 
Loïtii VIL qui mourut en Septembre 
I l 8o. on parloit latin à Paris auffi bien 
^u’on failbità Rome fous l’Empire 
des Antonins mieux qu’on n’a faic i 
en France jufqucs au Régné de Fran- 
çois I, 

Il yavoit dans lé Roiaume dès la., 
fin du onzième fiecle & beaucoup plus 
dans de douzième > des hommes exccl- 
Icns en tout genre de Littérature; ii ' 
y. avoir des Théologiens dont la re- 
fuitation s’eft foutenue julques à pre- 
ient: genies . fublimcs & ponetrans-;. 
mais â jaloux -les uns desauctes, d’ail- 
leurs Ci opiniâtres, qu’ils, inventerenc 
JBÜIe chicanes pour fbutenir leurs opi- 
nions, ou plûtôtpour.'n’cn poim dé-v 
«aordre'& n’avoir pasle déplaUir defe. 
céder les uns aux autres» 

. L’ancienne Théologie , à laquelle on ^ TJieold» 
<Rffivenu de puis quarante ou.cinquan»* 
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MoMJItS BT CoüT-BmeT" 
te ans , connftoic à bien étudier 
cricure & h Tradition >. la- Religion 
ordonnant de croire fans^ apprt^ondir 
IcsMyfteres :.on (e coatentoicf de 
voir quels;Ctoient les Dogmes-dc Foy>. 
^anS' entreprendre de les^prouver au* 
trement que par l’Ecriture & par le». 
Ouvrages des Peres. Ce Fut rorgucilde 
Berenger Archidiacred*Angers, & l’é- 
mulation qu’il y avoir depuis quelque 
tems^entre. lui & Lânfranc Prieur de 
l’Abbaïe du Bec ^ qui' tirent’ naître^ 
Fans y penfer > la a Théologie Seholalli» 
l’Archidiacre aï-tnt enleigné des 
erreurs Inr l’Euchaiitiie > enviroa 
l!an r 04.7 . Lantiranc lui oppofa un forc 
grand nombre de Pilïàges*, tant dès 
Beres que de l’Ecriture,, ti clairs & (i 
Gonvaincans>que pour en éluder la foc* 
ce ) Berenger eut recours aux Sophif- 
mes & aux- Ditiinâions que la Êogi* 
que d’ArJdote (i^gere à-un erprit nt>, 
Lanfrnnc ôc fes i^conds votant les 
acclamations que ces fijbtilitez atct« 
soient à ion Adverlair e > puiférent dans 
la même fource de quoi defSendre Sc 
attaquer’, non feulement fur^ cette ma» 
tiere, mais encore (ur toutes-les autres» 

zDk B 9 »Uy Hiftoire de rUnireiti^-, Tome x» 
fÿgç k (air. pages 409.^ 4lo. 

AbeUrdj^ 
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•U'Abelardl Gilbert de la Paree Evèqitç 
de Poitiers , & autres Sçavans de ce * 
lems-là, furvirent la même méthode. 

Quoique le mérité de Gerxsfî doc- 
tes, l’eût déjà mile fort en vogue, 
elle y fut beaucoup davantage, de- 
puis qu’un de nos Evêques ( c’eft le 
Célébré b Pierre Lombard , que l’on 
regarde communément le Pere de la 
Scholaftique ) eut mis au jour en 1150, 
fon Livre, appellé des Sentences. Pier- 
re devoir Ion élévation â lagenereulc 
‘humilité de Philippe de France , qui 
avoir été fon difcipleTce Prince, 
cinquième Els de Loiiis le Gros & 
Chanoine de Paris , aïant été élu â 
l’Evêché de cette Ville , le céda vo- 
lontiers à Pierre, pour faire voir quen 
■cette occafion , la Icience doit rem- 
porter fur la nafflance rtiêmc Roïale. 

■c Alexandre de Haies , Albert U Grand 
(3 Saint Thomas^, commentèrent le 
-Livre des Sentences. La Somme de 
"Saint Thomas a toujours été regar- 
dée comme un exccllenr Abrégé de 
toute la Théologie J les Gens à qui 
elle ne plaît pas, n’y trouvent autre 

'^ jAbtldri f moumt en I142.-& Gilbert «te la 
■Verbe en ii54. b fur, e LembarJ , mourut en 1 154. 

e .Alexandre Je Helet , mort 1245. Albert i* 
tCrmnd iito. Themat d’A^uin 1174. 
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<^8 M œ V R s ÆT Co utum es 
xhofe à redire » Gnon que trop frcqiiem- 
ment il s’y eft feevi d’Ariftote , pour 
prouver & pour expliquer les veritez 
Chrétiennes. 

Ces Sommes de Théologie furent 
tTCjÇiiës par le plus grand nombre avec 
applandifleraent J parce qu’il falloit 
^ien moins de cems à apprendre Ton 
‘Saint Thomas ÿ-qu’à bien Cçavoir la 
J^ojttive y qui comprend l‘£crituce 
Sainte, les Conciles, les Peres & l^if- 
toire. iüoe autre railon du progrès de 
la Scholaftique , c’eft que ceux qui la 
polîedoient éroient prcfque âflurez de 
vaincre tel Adverfaire que ce fût, 
-& de n’être jamais vaincus^ tant elle 
ifouraifloit d’argumens , de fubtilitez , 
de réponles & de faux-fuïans^ ces 
avantages charmèrent tellement les 
-jeunes gens, qu’ils fe donnèrent rout- 
,'à-fait à cette nouvelle Théologie, & 
in’crudiercnt plus l’Ecriture ni Ta Tra- 
.dition, ni même les Humanirez^ ce 
fqiii eft caulè que le Latin, qu’ont 
|)arlé jufques à prefenr dans les Eco- 
les de Théologie, -eft fi barbare _& dî 
groftîer.. * ; 

Tes vieux Théologiens qui avoient 
fait d’awres études , s’élevèrent ccrA- 
iiè .les nouvéaux.i&:les accurcrent; ,hau- 
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témcnt d’être au ‘moins fufpcâis d’hc- 
-icfie ; les nouveaux fe mocquanc des 
vieux, les tiaifcrcnt de bonnes gens, 
qui n^avoient pas alTez d’eïjsrit pour 
aimer les fubtilitez , & les appelloient 
îpar'ironie des Théologiens à a Bibles 
c’eft-à dire, qui fçavoienr la Bible, 
& qui du refte n'euffent pû fe déba- 
ralTerd’unSophifme. La querelle dura 
long-temsi enfin, les Scholaftiques 
Temporterént,& depuis cinq à fîx cens 
ans on n’a point cnlèignd d’autre Théo- 
logie que la leur. Cette Théologie 
née en'-France,& c)cft où elle ale 
plus fieuri. 

L’efprit de chicane fe glilTa prefque 
même te ms dans l’École de Droit 
& dans celle de Medecine ; le Corps 
de Droit (je parle ici du Droit Civil 
'qui comprend le Code s le Digeficy les 
Novelles Ç 3 les InflitHts ) demeura 
♦ longtems dans l’oubli , on n’en avoir 
point oüi parler avant que la Ville de 
Melpheent été ptife parles Pifans: l’y 
aïanr trouvé tout entier, ils rempor- 
tèrent avec eux , & le donnèrent à re- 
voir à nn Allemand nommé Farmer. 
Varnier le publia à Bologne en Italie 
'environ l’an • 1 1 50. Placentin difciplc 
' «Bihlid. 

lij 
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i-oo "MœuR^ÆT Cpurui,iîs 
de Varnier, vint enleigneirlt Droit 
jf rance vers l’an 1 170. ce Droit y fat 
bien reçu j les gens d’efprit y admi- 
«renr ce bon fens & cette équité qui y 
cegnent prelque par tout, néanmoins 
quelque cépucation qu’d eût parmi les 
Sçavans , les Papes & nos Kois ne 
Jailïerent pas de le dcfFendrc; les Pa- 
pes, dans l’apprebenfion que cette 
létude ne fit négliger l’étude de la 
Théologie; & nos Rois, de peur de 
donner une ombre même de prétexte 
aux prétentions de l’Empereur, s’ils 
ibuf&oient que l’on etrfeignât le Dr^ft 
Romain dans leurs Etats. Cette fraïeur 
£e diffippa, les de^eniès furent levées, 
& en Philippe IV. dit le Bel, 

enétablifiant à Orléans une Univer- 
fité, ordonna qu’on n’y enfeigneroit, 
ni Médecine , ni Théologie , ni Philo» 
fophie, ni Grammaire, mais feule- 
ment le Droit Civil Quoique ce 
Droit ne ferve point de réglé, mais ^ 
feulement de préjugé, à Paris & dans 
les Pfiovinces qui le gouvernent par 
Coutumes, il y eft néanmoins en fi- 
haute eftime , qu’on ne reçoit point 
<fe Magiftrat lans l’interroger jur la 
i-oy. 

Xa Dmt Canon, fuîvit de pcès l’ap- 


ri 
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D'h s FRA N Çorsr. ' lof 
fjtririon du Droit Civil. Gr/ït/Vw Moi- 
re Benediftin, qui dcmenroir alors à 
Boulogne , jaloux de la réputation que 
Varnicr y avoir acquife, fe mita faire 
un recueil de Canons de Dectetàles 
pour en former un Corps de Droit y 
par lequel on pût décider les diffé- 
rends Ëcclefiaûiques & comme io 
Droit a- trois objets, les perfonnes, 
les aéfions , les chofes , ce Compila- 
teur divi/a fon Ouvrage en trois par- 
ties ; il explique dans la première , en 
cent & une diftinétion , ce qui con- 
cerne les perfonnes V dans la féconde, 
en trente-fîx caufes , ce qui* regar- 
de les Jugemens j & dans l’autre , 
en cinq diflinétions , ce qui a rapport 
anx chofcs faotées. Le Decret de Gra- 
ricn , c’eft ainfî qu’on nomme fon Lr- 
vre , qui patut pour la première fois 
en 1 15 I . fut- le commenc^ent & la 
baze du Droit Canon, qui groffit avec 
Je rems par la jonétion des Decretales-^ 
du Sexte^ôc des Clémentines t qui font 
autant de recueils des ConfHcutions 
des Papes. 

Le Droit Canon fut du moins aiiflî 
bien reçu que l’avoit été le Droit 
Civil.' Le Decret fut approuvé par 
//y, les Décrétales par Gregoii- 


Can«m 
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lOA- Mœurs ET Coutumes 
re l XA^ Sexte par Boniface 
Clemenrines par. Clément V, Les Pa- 
pes ordonnèrent que ce Droit feroit- 
cnfeigné dans toute la Chrétienté 
& qu’il y auroit force de Loy i leur, 
autorité étoit alors fi rcverée, quft- 
l’oa n’ofa pas refifter. Il n’y eut que 
les Juges de Erance, qui à, caule de.- 
—la querelle qu’avoit eu» Boniface - 
VUi. avec Philippe le. Bel', refufe-^ 
rent d’admettre le Sexte; cette excep- 
tioa., fut une atteinte qu’on y donna 
au Droit Canon : une autre atteinte 
plus fatale, fut la Pragmati(jue Sancr.. 
lion, faite à Bourges par Charles VIL.. 
145^8. enfùite vinrent le Concordat',.^ 
que firent enlemble i $i6. LconX. 
François I, puis les fanacufes Ordon-.. 
nances de Çremieu 153^. d’Orlean&. 
i^éo. de Moulins fix années après», 
de, Blois t$79» lefquelies ont fi fort, 
affoibli ce Droit , qu*on ne robferve 
plus en France , qu’autant qu’il fe trou-.. 
?e conforme aux Ordonnances de nos. 
Rois. 

En general , il n*y a rien de plus . 
beau ni; de plus fenfè que les difpo- 
fitions de l’un & de l’autre Droit, 
d’abord on en fut^charmé , dans l’ef-‘ 
pcrancè qu’il n’y auroit plus de.dif-f. 
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ferends à l’avenir, ou du moins qu'ils'- 
feroient terminez avec plus de facilité > 
mais on eut bien- tôt reconnu que las 
multitude des Loix , loin de prévenfr 
les conteftations ,ne fert qu’à les muir 
riplier : où il y a moins de Jugçs- Sc 
de Jurircoufultes, moins il y a de' 
Procès i cornmc on a veu dans tous- 
les- rems, que moins il y a de Méde- 
cins dans un Païs , mieux on s’y porte t' 
pendant les cent années qu’ils furent 
exilez de Rorne^ il y mourut bie.a: 
moins de monde qu’il ne faifoit aupara- 
vant ; & on remarque qu’en Mofeoyie». 
où il n’y a encore aujourd’hui ni Mé- 
decins ni Apotiquaires-,, on y. vit pluS’ 
lûng-tcms qu’ailleurs- 

L’ancienne Médecine , qui pendant' 
fix à fept cens ans a été en ufage en> 
France, confiftoità prévenir lè mal,, 
ale foufîcir avec patience, à faire- 
diatte le plus 'qu’on pouvoir, & êt 
joindre à ce régime quelques- remer 
des du Païs. Les pauvres de la cam- 
pagne pratiquent encore avec fuccès 
cetre medecine naturelle j la fobrieté: 
fait qu’ils font rarement malades, la- 
diette fait qu’ils le font peu,i& ils 
n’ont point d’autres remèdes que quel- 
ques*: herbes qn’ils ont oui dire être 

iiiij; 


La'Slédè^- 

doc- 


Digüi.ed by Google 



>04 MœuRS EtC.OüXV MtSS; 
propres à guérir leur mal. Si lous léÿ- 
deux premières Races , on eût tenu rc^ 
giftre des remedes, dont les Médecins 
le. (ervoient dans les Hôpitaux, il n’y 
a pdint de maladie qu’aujourd’hui on. 
ne guérît fans peine. Les, fîmples-qui- 
viennent du Levant, ôc autres reme-. 
des étrangers, n’ont été connus des 
François qu’environ l’an 1150. 

. a Qiielques curieux, aïant lu Hipo~ 
crate & Galien , nouvellement traduits, 
en latin , en furent tellement char- 
riiez, q^ulls commencèrent à mépri- 
fet la. Médecine naturelle, & à dircj 
que c.’étoit hazard , fi elle avoir guéri, 
quelqu’un', ces curieux fe vantoient 
d’avoir trouvé dans Hipocrate, l’an:, 
d’exercer la Médecine, non plus à', 
toute avantur.e comme on faifoit au-w 
paravant , mais par réglés & par prin-i 
cipes*, & comme fi ce qu’ils avoient 
lô leur eût fait voir à découvert tous, 
!és fecrets de la nature, ils prirent le. 
nom âo Phy/isiensj c’eft*à-dire, gens 
qui connoiffùicnt comment la nature 
agit, & ce qu’il faut pour la réta- 
blir quand elle fe trouve altérée: va-, 

' liité d’autant plus, frivole, à ce que 

z BuBtulUy , Hiftoiie de l’Univcifité , depuia 
i>o« jufqucs cp izop. ' ' 
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Ærent quelques Ccnfcurs , que ce n’cft. 
Çoim par les Livres que 1 -otv apprend, 
a connoîtrc les maladies^ ôc les re- 
medes.,. & moins encore à appliquer 
les rcraedes aux maladies: il n’y. a que 
l’experience qui .puille donner ces avan- 
tages.. 

Mieux on connok le Corps hu« 
main mieux on fçait comment fr 
fait le fang , la digeftion , la nutrition ^ 
imeiix on connoît les maladies, qui 
nailTent toutes de quelque delqfdrc 
qui trouble ces operations; or com-' 
ment, difent ces Critiques, pouvoît- 
on au douzième Hecle, dire que l’om 
connût la conformation du corps.,, 
puifqu’alors on ne fçavoit prefque ce- 
que c’ètoit qu’Anatomie ? La dil^eâior^ 
du corps humain a palTé pour un faerî- 
Icge jufques au tems de François I. & 
on voit une confultation que fit fairC' 
lIEmpereur Charles Quint aux Théo-. 
Ipgiens de Salamanque , pour fçavoirlîi 
en confcicnccon pouvoir difiequer un» 
corps pour en connoître la ftruânrc.. 
P'efai i.Mcdecin Flamand mort 1 564., 
cû le premier qui sait débroiiiüé ce 
qii’on appelle Anatomie; cette fcicnce- 
s’éft perfeèlionnée par de nouvelles., 
^çoqvectes, Harvèf Médecin, An•^- 



vos Mcbürs et Coütumes^ 
glois»> découvrit i6i8« la drculacion- 
àa Cung. PetjHet ^ qui étoir François , 
découvrir le refervoir du chile lé^i, 
& un autre deux années après , les vaif- 
fcaux», appeliez limphatiques. Quoi- 
quc les . Médecins qui exerçoient fous 
Loiiis^le Jeune, n’cufîcnr aucune de 
CCS connoiflànces, ils le crnïoient néan- 
moi na^ habiles , parce quMls avoiem hi- 
Hipocrare ôc Gaiien. 

Dès que ces deux Auteurs coramen- 
cerept d’être connus en France , on 
ne s’y appliqua plus qu’à bien pofîe— 
der leurs Ouvrages i leur réputation , 
celle de leur Pais, l’obfcarité de leurs 
Ecrits-, ( les hommes font faits de ma- 
niéré qu’ils n’eftiment que ce qivi’vicntt 
de loin , & qu’ils n’admirent le plus 
fouvent que ce qu’ils R’entendent 
point) par deiTus tout cela , l’erpcran- 
ce de guérir plus vite & plus aile- 
ment par la méthode de ces grands i 
hommes-, ébloüirenr tellement le mon« 
de, qii’oneut honte de fe fervir des-' 
herbes qui croilToicnt en France ^ on- 
n’y eftima plus que les plantes-qui ve- 
noient d’Oricijc , de qui avoient un nom* 
emphatique, comme font beaucoup: 
de noms Grecs.- 

Les- Etudians- en Médecine , au- 
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D E S Fr a n ç d 1 s, icT” 
Ifeude rendre, pour fe former, de. 
frequentes vifites aux malades, & d’ob- 
ferver (bigneurement rcfpece de la 
maladie, le degré de fa malignité, & 
le remede qui Ja guérit, s’adonnèrent 
uniquement à lire les Grecs~& les Aia-!- 
bes , lefquels ne font pleins que de 
Sophilmes & d’Argumens-, qui^éta- 
blilTent fouvent 1^ pour & le contre j. 
de la vint cette incertitude qui pen- 
dant plufîeu^ fieclesa régné dans la 
Médecine & qui a décrié cet Arr. S’il 
y a eu de tout teins d’habiles Méde- 
cins dans le Roïaume , c’eft moins lai 


théorie que la pratique qui les- a for- 
mez celui qui julques à, pjrefent a^’ 
eu le plus de réputation parmi les% 
Galeniftes, eft fean Fernel , né à Cler- 
mont en Beauvoifis i^od. la pureté 
l’blegance de Ion latin , fa fagefle , fa: 
pénétration , fa profonde capacité , l’a- 
voient-raisen haute eftime, qu’otii 
difoit', même de fon vivant qu’Ki- 
pocrate & Galien n*âvoient fur lui 


d’autres i avantages que d’avoic' paru 
les, premiers. 

L’amour: des Sciences & des Arts , Le Peuple, • 
augmenta parmi les-^ François -, depuis fois plus ou . 
que fousLoiiis le Jeune, ou du moins ™oinscfcIa'^ 
j^u de tems après, le. Peuple étam^'^‘' 
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log. Mœurs et Coutomef 
devenu iibre, en fut plus maître de 
choilîr celle profelïion qu’il voulut 
auparavant il n’y avoic de Perfonnes 
libres que les Gens d’Eglifc & d’Epée, 
les autres Habitans des Villes, Bour- 
gades. & Villages, étoient plus ou 
moins efclaves. Il ne faut pas s'imagi- 
ner que les Villes fulTent fous Clovis^ 
fous Pépin, fous Huges Capee,dans 
l’étar où nous Its valons i quoiqu’il 
y eût dans la Gaule qiftnd les- Ro- 
mains s’en emparerenr, onze à douze 
cens Villes qui pouvoient très bien Ce. 
deffendre (du moins on le dit ainli \ 
il n’en étoit relié aucune qui n’eûc 
été démantelée, ou par les Romainsi 
eux- mêmes, ou par le commande- 
ment des Rois Françpis , qui faifoicn» 
confifter leurs principales forces à avoic 
des Armées norabreufes. Toutes les • 
Villes du Roïaume avant le Régné de 
Philippe Augufte, qpi mourut 12 2 
n’étoient fermées que d’un folle j la. 
plupart n’étoient point pavées, Sc 
il n’y habitoitq.ue des Prêtrcsôc des 
Ouvriers , les Nobles vivoient fur leurs 
Terres; ceux qiii étoient riches 6c 
puillans, avoienc une Cour chez eux v 
autant de Seigneurs ,, autant de petits 
Souv.eraios. 
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4Paimi les gens non libres , les uns 
«toient tout- i- fait Serfs, & d’autres 
4i’étoicnc' Hommes de Poète \ les 
Serfs dtoietit attachez à la Glebe;, c’eft- 
i-dire,à l’hcrjtage: on les vendoit 
avec le fonds. Ils ne pouvoient Ré- 
tablir ailleursj ils ne pouvoient, ni 
fe marier, ni changer de profeffion 
fans la -permiflîon du Seigneur ; ce 
qu’ils gagnoient droit pour lui 5 & 
s'il fouffroit qu’ils cufrivalTent quel- 
qiies terres à leur profit , ce n’ifroit 
qu’à condition qu’ils païeroient par 
mois ou par an, la fomme dont ils 
convenoient pour eux , leurs femmes 
& enfans ■: il s’en falloir beaucoup que 
les Hommes de Poète ddpendiflent au- 
tant du Seigneur^ le Seigneur n’eroit 
point le mairre ni de leur vie ni de leurs 
biens , leur fervitude droit bornée à lui 
païcr de certains droits & à faire pour 
lui des corvées. 

Les uns ni les^ autres ne faifoient En qnd 
point corps, & n’avoient ni Juges ni*®*"® ^ i 
Xoix ,Ie feigneur du lieu en étoit la 2on^c°S 
ï,oi & le Juge -, cela dura jufques à piecft-ii de.- 
J.0HIS Vil. Le Roy & Grands '"““^***“* 
Seigneurs s’étant trouvez vers ce 

« GloffaircdeD«<»»J«, mot iy«rviM,8cAa 

jaaotPêtcJlas, 


Digitized by Google 



no MœuRS et Coutumes l 
tems là^ incommodez de la dépenlc | 
qu’ils avoient faite aux Gtoifades , 
aux Cours Plenieres & aux Tournois, j 
.propoferenc aitx 'Villes & aux Bourgs 
qui ccoient de leur difpendance , de 
Ce racheter pour de l’argent , moyen- 
nant quoMes redevances que lesBoiir^ 
geois payoienr par terej feroienc aC- 
fifcs fur les mâifons , fur les terres 3c 
autres immeubles. Cette propolition 
fut bien reçûc par quelques Villes ; 
il y en eut qui la rejetterent par foup- 
çon & par deffiance, à la fin tou- 
' tes l’aGcepterent j elles Ce rachetèrent 

les unes plutôt, d’autres plus tard. 

Les villes & elles acquirent de leur Seigneurie 
achètent de privilège de le choifir un Maire & 
gêneurs le' des Echevins ; cette permiffion éroft 
droit de fe confirmée par le Roy , & afin qu’elle 
Maire'& des plus folîde, Ic Seigneur donnoit 
Echevins. pour caution un certain nombre de 
Gentilshommes & de Prélats du voili- 
nage. Les Gentilshommes s’enga- 
geoient à prendre les armes contre 
lui s’il conftevenoir au Traité ,& les 
Evêques promettoient , s’il rhanqüoit 
à rexeciu;|r , de mettre fes Terres en j 
interdit. . i 

Origine de Le Peuple devcnp libre, demanda 
tantdecoû- Loix , chaque Seigneur en donna ^ 

tûmes qu on a t o 
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dé plus ou -.qioins favorables, félon le voit encore 
-parti^u’on luifaifoic j de la vient cette ** 
■mulmude de Coutumes que Ion voit 
/ tcncore aujourd’hui dans les Villes , 

Bourgades & Villages. Xes nouveaux 
Affranchis , dans le deffein de s’égajep 
aux Ecclefialliques& aux Nobles qui 
•étoient jugez par leurs Pairs , c’cft- 
à-dire par leurs pareils , demandèrent 
à n’avoir pour Juges que des Gens du 
Peuple comr;ne eux , ce qui fit qu’en 
:plufieurs endroits, les Juges des Vil- 
les & Villages le qualifièrent Pairs 
bourgeois \ la Juftice néanmoins fc - 
rcndoit aS nom du Seigneur, & il y 
avoir appel de ces premiers Juges aux 
fiens. Ce changement fut avantageux 
V au R.oïaume -, les Villages fè multi- 
plierenr,il n’y eut plus de terres iij- 
, cultes, le Païfan devenu libre & maî- 
tfe de fou induftrie, fe fit fermier de 
•fon Seigneur, & prit à cens ou A 
ehampatt, les terres que deux jours 
devant il faifoit valoir comme clclave. 

Xes Villes furent plus peuplées, les 
'Habirans s’y adonnèrent aux Scien- 
ces, aux Arts, au Commerce i les 
'François jitfques-làs’éroient peu mê- 
lez de Négoce, prefque tout le trafic ^ 
fe faifoit par les Etrangers qui cnlc- 



Digitized by Google 



ïii Mœü’RS ET 'Coutumes 
voient l’or du Roïaume, & cjui n*y 
apportoieot ibuvcnt que des -baga» 
telles. 

En qud ï^es Villes s’enrichirent & devins 
"‘"ç2^“ç^^"rent bicn-tôt fi puiffantes, que pour 
■villes ont-Wes faire contribuer avec moins de 
|^'“^^*j^®répugnance, on les appella par De- 
biécs €ene- pute^auxafiemblées Gei>erales. Leurs 
'Mlee. Ôéputez y entrèrent en 1504.. ce ne 
fut cette première fois que pour y re- 
prefonter leurs befoins & leurs facul- 
tez i les honneurs augmentèrent fe- 
' Ion le plus on le moins d’argent que 
les Villes fournirent dans les necclS- 
tez publiques; de forte qu’înfenfiblc- 
ment elles formèrent un Tiers EtAt » 
qui eut dans ces Afièmblées, autant 
& plus de pouvoir que la Nobltlfe 
&le Clergé; il n’y avoir auparavant 
que les Nobles & les Gens d’Eglife 
Tes Diettes 7 euffent voix deliberative. Ces 
de la Nation Âfiemblécs étoient nommées Tarie 
pciUes* de' ’ c’cft-à.dire , dcs Conférences 
^uis la troi-fuT dcs matictes importantes ; depuis 
^jdmcRace, g jg p^ypiç „ çuf entrée , clles fu- 
lemeiw, puisrent appcilees Etats Generaux ,o\x 

des trois Etats ^ & l’ancien 
femblée des nom de Parlement pafla i ces Com- 
tiok Ewts.pagnies qu’onétablit dans le Roïaume 
pour tendre eu dernier reflbrt la Juf- 
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rîce aux Particuliers. Ges Etats Ge- 
neraux n’eurent pas le même pou- 
voir qu’avoienc eu dans les premiers, 
tems les- Aflemblées Generales; ils ne 
fe tenoient que quand le Roy vou- 
loir , on n*y deliberoit ni de la Guer- 
re ni de la Paix , & leurs foncions 
fe réduifoienti rcprcfenrcr leurs griefs, 
à regler les Subfidcs & la maniéré de 
les lever, ou à nommer à la Regence 
dans un tems de minorité , fi le Roy, 
n’y avoir pas pourvu. 

. ' Tant que les Meres des Rois pu- a «jh» «oit 

piles fe font trouvées allez habiles dans ic 

pour gouverner l’Etat , elles ont eu bas âge dea- 
Ja, regence depuis le Régné des Ga-,®”®*** • 
petiens comme elles -l’avoient eu lôus_ 
îs Régné des deux autres Races *, & 
je ne fçai fur quel fondement apres^ 
le décès d’Henry II. on Iburint qu’elle 
appartenoit aa plus proche Prince du 
Sang. Le Roy Henry I. nomma le 
Comte de Flandres , qui n’écoir point 
Prince du Sang , mais qui avoir épou- 
fé fa lôeur ; il ne le nomma ,, dis je , ' 
pour. Tuteur de Philippe K & pour 
Regent de. fes Etats, que parce qu’il 
n& croïoit pas que la Reine Mère dc- 

z Dûpui , de la Majorité de nos Rois & des Re- 
ggaea du Royaume. Du TilIft, des Régences, Sec. 
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Philippe, fut capable de lesgouverner4. 
C’é toit une Mofcovite ,^qui fe, rema- 
ria incontinent apres la mort de fon; 
Mari , & qui enfin fut obligée d’âllei j 
mourir en fon Païs. 

Les Tiiteurs de Philippe Aogufte &: 
les Regens de Ion Royaume, pendant 
fa Minorité., furent fa Mere Alix de.. 
Champagne & Guillaume Archevê- 
que de Reiras , un des frétés de cette 
Reine. Robert Comte de Dreux &: 
Pierre , Sire de Courtenai , oncles pa- 
ternels^ de Philippe , ne difputerent < 
point la Regence ; & on ne voit pas\ 
qu’ils fe foient plaints de ce que à; 
leurs préjudice, Loüis VII. y avoit nom-, 
mé l’oncle maternel de fon filsr 
Blanche de Caftiîle Mere de Saint 
liOiiis, futnRegente, à l’exclufion dcr 
Philippe, A\l- Hurepel i oncle paterneP 
de Louis. Si Philippe le Long fut Rc- 
gent pendant* quelques mois, ..ce fut^ 
à caufe qu’on ne fçavoit de quel en- 
fant accoucheroit la Veuve du Rpyy 
Loiiis Hôtin. Xes Oncles de Charles. 
VI; ne forenr Regens dans fon- bas* 
âge, que parce- que fa Mere étoie- . 
morte. Anne de France- fœoi; de Char^» 

Its ^//i/fut Tutrice de ce Monarv. 
q^-> mal^é les briguesdu Dutf'd’Ocy- 
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leans, qui depuis fut le Roy Louis 
XII. tant il eft vrai que les Meres ou 
les Sœurs des Rois, ont toiiiours été 
préférées aujt plus proches Princes du 
Sang., quand l’occafion s’eft prefentée 
de difpofer de la Regence. 

Le Regent avoir tout pouvoir ; il Pouvoir du 
touchoit fans en rendre compte les®-®8=“‘* 
revenus de lâ Couronne , il recevoir 
Les Foy & Hommages , il donnpit les 
Charges & Emplois, il faifoit fa Paix 
ou la Guerre : la Juftice fe rendoit 
en fon nom -, on fcelloit de fbn Sceau* 
qqand^létoit du Sang Royal , 5 b qùandi' 
il n’en étoit pas, il y avoit un Sceair 
particulier pour la Regencé : cette aU- 
toriré parut fi énorme à Charles , fur- 
nommé le*Sage, que de peur^ qu’on* 
n’en abufaft , il voulut du moins abré- 
ger le rems* qu’elle devoir durer t-. 
pour cela par fou Ofdonnance du 2 i , 

May I 5 7 5 . il fixa la Majorité des Rois-; 
de France à quatorze ans -, avant cet- 
te Loy , nos Rois n’etoient- Majeurs- 
àu plutôt qu’à vingt & un an. Phi- 
lippe- Augufte en avoit vingt qu’il' 
étoit encore èo' tntele*, Saine Louis- 
n’en forcit qu’à’^ vingt-deux ans; & 
depuis-même cette Loy , Charles V I. 
i plus de vingt ans étoit- encore en 
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piiiflance de fes Oncles. Si l’Ordon-» 
nance del Charles V. diitjinua^ nota-. 

. • blement le trop grand pouvoir des, 

RçgcnSj celledê Cn^arlcs VI, de 1407... 
le lappa par le fondement, ayant re-;. 
glc'qu’à l’avenir quelque, âge qu’eue, 
le fils du Roy., OH tel autre pluspco- 
che héritier, il feroit proclamé dès. 
la mort de. fou Predecelïcuf » c’etoic. 
une vieille prévention , que rHeriticr 
de la Couronne ne pouvoir.,, ni être, 
lacré qu’il ne fût Majeur, ni pren-- 
dre le titre de Roy qu’il n’eut été, 

■ facré, Jean, fils de. Louis Hutin 

n’eft point compté parmi nos*Rois,^ 
dit le. Greffier Tillet ^ parce que. 
n’ayanr vécu. que. huit, )9urs , il ne fut: 

grands couronné. * , ^ • - 

Vaffauxdeia Le* Sacte fè faifoK darw-la Troi-- 
SoientToas ,avcc plus de magnificence, 

invîtozau*sa*-&. plus d’éclat qu’auparavant *, les: 
®^’* Zmys y étoient mandez , on appel-. 

loit afnfi tous les_Vafianx du memc„- 
Fief, parce qu’ils étoient égaux entrer 
eux ÿ c’etoient les Confciircrs- ncï^ du,, 
Seigneur.: ils, jug.eoicnt avec lui, &, 
ne. pouvpient eftre jugez que pat leutSs 

aD« 'VilUt, Règne. de. LQuisHut»n,._ 

du Coufonnement des Rois 8c dey-i 
Reines., pag i g o. & -des faits , page-u ,, 

Çlofti.tç , aiyi..nu)tsP«r , ,, fl**»»-. 
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Des François^ • 117; 
jpareils. Lorfqu’il prcnoit pofîeflîon 
du Fief dont ils. dépemloicnt , ils. 
ctoiént tenus de s’y.tcouvcr, & s’ilst 
étoient en trop grand nombre ,-on. 
en choififfoit douze pour accompagner, , 
le Seigneur dans cewe ceremonie » ÔC 
pour lui rendre , au nom de tous ,.les 
honneurs qui lui étoient deus. De là 
vint vraifemblahlement, que les ScU 
gneurs qui relevoient immédiatement 
de la Couronne ^étoient tous, invitez, 
au Sacre, parce que le Sacre etoit re- 
gardé comme la prife de poflTcfliiûn de. 
laRoyauté._ ' 

Ces grands VaHaux,ruIlcnMJs Ducs, vaflsuxdeia^. 
Comtes ou Vicomtes étoient, indif* 

£eremment appeliez Pairs FrxwwA ^rem^nt 
'Barons \ Pairs,, comme, égaux cntre.î^pelci’aiM>^ 
eux ; Princes, comme Seigneur deSj^Q^*''^ 
lieux de leur dépendance •,& Barons,, 
comme les premiers &. les plus puif^ 

Kàns du Royaume^ Cette dernierequa- 
Ijté paffbit au douzième fiecle Sabiem 
avant dans le treziéme ..pour fi no- 
ble & h relevée, qu’on quirtoir le ti- 
tre de Prince pour, prcndre.cclui de. 

Batoai c’eR ce qua fit le Sire, de Bour-^- 
feon cnviion'l’an laQO*. quoique fea, 

A ne êx r.es c.u0cn t, por té-.pejidaof . p,l us de^- 
Hois ceriiaQslenQm.de.Cômtc ' 

Bripccs»;. • 
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Autrefois ie titre de Princes n’< 5 «- 
toit point attaché au V Sang^ Jes Per-- 
fonnes même du Sang Royalme por- 
toiem' point le nom de Princes , mais 
étoicnt appellci- fimplemcnt les»Seî-' 
gneurs Z<ù ou : quoique 

ieuri extraâton leur donnât droit- à- 
la Couronne , ils n’a voient de rang à i 
la Cour, dans- t’Aflemblée des- Etats 
ni dans aucune ceremonie > que celui • 
qui étoit attaché aux Dignitez qn’ils^ 
podcdoient; & lorfqu’ils ne pode- 
doient’ point de Digpitcz- coudderax - 
hles^ ik étoient confondus avec lev 
reftê de la Noblede. Témoin la Mâi- 
fdn de qui défcendoic de Louis 

le Gros , par Robert Ton quatrième 
fils J car quoiqu’elle ait fubfifté près ^ 
de quatre cens foixantc-dix ans» dit- 
tinguée en quatre- ou cinq branehei-, , 
aucun de cette Mailoo n’â porté; le • 
titre de Prince, ni n’a eu de rang à: 
lâiCotir ou dans Içs Adèmblées' pu-- 
b!iqnes, au-dedlis des autres Gentils^ 
hommes. Cette Maifon finit en Jean- 
dé Dreux Seigneur de MorainviIIc^ 
qui fut tué au fiege de Vêrneüil 1 5 5^3*. 
ne.-Hidanr ni garçons ni filles.' 

Q't 9 C Henry // /. qui ordonnaauXK 
B[làrs-> tenus-à. Bloi^ en 1.^7 év qulââ 



D E s ^ F'a^A N ÇOl St ts e^i 

l’avenir, les Princes du Sang^préce- 
deroient en toute rencontre tous au- 
tres Princes & Seigneurs , de. queJique ^ 
Dignité que ceux-ci ftiflent' reveftus. . 

Henry appréhendant, que les Guifes. 
ne le ftipplantaffcnr^ eut en vûë^paf' 
ccrre Ordonnance, non fèulenientïdCw 
les abbailler en élevant au-deflus d’eux^ 
les Princes des Marions de Vcndoftno. 

&.de Monpenfiers j mais encore d’en- 
gager .ceux-ci a le fourenir de toutes, 
leurs, forces contre les attentats & le 
trop^grand pouvoir des autres;: cette j 
D éclaration n’â guère moins contri- 
bué que l’épée de Ton SuccelTeiir, à: 

-faire monter fur le Thrône le Sang, 
illuftfe des Bjourbons. Le Lcétèur me 
pardonnera cette petite digrelfion, je. 
ne la fais que pour lui apprendre des 
points d’Hiftoire qu’il fera bien-ailé de 
fçavoir. 

Le nombre des. Barons qui relc- Quainf^at-: 
voicntdé la Couronne, j’entends 
médiatement , étant prelque infini . i*! 

On regfa j pour un.plus grand ' ordre , 
qtiîrl n’y en auroit que douze , fix Ec- 
clefiàftiqucs & fix Laïcs qui iferoient; 

•fontSbïon dc^ Pairs au ^cre des- RoiSi- 
La principale, fonérion deSiPair» efti 
dè^foûccnirJa, Couronne,. quand * 
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Vto KToB-üRS ET Goutotmïs . 
vique. lamer fur la tête du nouveau 
R,oy. Les douze anciens Pairs, fotic 
L’Arclievêque Duc de Reims , TEyês- 
qiie Duc de Laon , l'Evêque Duc de 
Langres, l’Evêque Comte de Beau- 
vais, l’Evêque de. Chalons fur Mar- 
ne, & celut' de Noyon. LcS anciens. 
Pairs Séculiers, (ont les Ducs de Bour- 
gogne, de Normandie&.dc Guicnne.» 
&les Comtcs. de Flandres, de Cham* 
pagne &C' de Touloufe. Qand ce 
nombre fut-il fixé î Pourquoi ces dou~ 
ze Pairs furent^ils préférez à tant d’au-: 
très. qui ne leur cedoienc en puilFance 
ni en dignité ? Eftrce la faveur qui en. 
décida î Fut-ce le mérité des perfon- 
ncs,? C’eft fur quoi on ne peut, fatis- 
foire la ciuiofité du Leéleur. Le point, 
le moins développé de tout, nôtre. 
Hilioire, eft cè qui regarde la pairie,, 
ce qu’on en dit n’eft que conjeélureJi; 
or il eft beaucoup plus aifé de combattre 
celles d’autrui , quc.de bien établir les. 
üennes. 

Rapporter à' Hugues Capet , à Pé- 
pin- on à Charlemagne , rinflitutionti 
des douze Pairs , c’efti ne pas fçavoic. 
nôtrerHiftoire V U n’eft point-fait men— , 
cion dePairs avant le Régné, de Loiiîsî 
'VULAtt cotmnencement de laTroiftéme. 

Race.* 
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Race les Villes de Laon , de Beau- 
vais , |de Langres , de Noyon , ni de 
Chalons fur Marne j n’appattenoient 
pas à leurs Evêques ; ces Prélats n’eu- 
renr point au Sacre de Philippe Au- 
gufte de fonétion patticulicre •, au 
contraire il eft dit en termes exprès 
dans les a Hiftoriens du tems , que 
Guillaume Archevêque [de Reims -, 
oncle maternel de ce Prince , fit la 
ceremonie , aflîftê de trois Archevê- 
ques de Tours , de Bourges & de 
Sens 1 au Sacre de Philippe V. en i ? lé". 
les chofes étoient fi peu réglées com- 
me elles l’ont été depuis , par Ju- 
gement de ce Monarque , l’Evêque 
de Beauvais'y eut le pas iur celui de 
Langres. La Comtefie b d’Artois af- 
fifta à ce Sacre > en qualité de Pair , 
& y foûtint avec les autres la Cou- 
ronne du nouveau Roy , qui éroic 
fon gendre. Une autre Comtefie c d’Ar- 
tois fit encore fonélion de Pair en 
1 3 64. au Sacre de Charlc V. ce qui 
prouve qu’indifFeremment tous le* 
Pairs y étoient invitez, que tous 

a Due^tfnt .Tom 4.pg.437. £ Gontinuatenc 
de Nangîsj c Cérémonial de Fiance , Sacre. 
, lir.Xf de lèa Recherches , chap 9, ici». 


Digitized by Googic 



izx Moeurs et Coutumes 
y pouvoienc encore faire les mêmes 
fond:ion'-. 

Les anciens Ducs de Bourgogne » 
de Normandie & de Guicnne , les 
anciens Comres de Flandres, de Cham- 
pagne ôc de Touloufc , avoient leurs 
Pairs comme le Roy : on ne voie point 
en aucun Hiftorien du tems , que ces 
anciens Comtes & Ducs ai ent été norn- 
mcz Pairs de France •, on ne lit point 
qu’ils aient pris ce titre ni qu’ils 
^ fulfent appeliez au Sacre [: quand on 

commence à les y voir par repréfen- 
tation , ces provinces étoient la plû- 
' part réuni à la Couronne , ce n’eft 
V qu’au Sacre de Charles VI 1 , en Juil- 
let 14.^9. qu’on les voir la première 
fois repréfentez par fix Seigneurs j ce 
qui feroit quafi penfer qu’on n’af- 
feéta cette parade que pour rendre 
fon facre plus angufte ,*& pour ar- 
tirer à ce Prince plus de refpcâ: de la 
part des Peuples , dans un temps où 
îcs Ennemis qui étoient maiftres de 
Paris & de plus de la moitié du Royau- 
me , le traitoient de Roy en peinture , 
de Roitelet , de. Roy de Bourges. 

Grands Autant qucisCharlcs VII. eut de 
changemens peine à fc foiitenir les premières an- 
fous Charles Rcgne , autant devint»il 
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|JüîfTant , quand par l’adrcfTe de fesvii.dins la 
'.iVliniftrcs , par l’habilité de Tes 
raines ,& pat la valeur de (es trou- ces. 
pes , il eut chafFé de fon Royaume les 
Ânglois & les Bourguignons. Le Cler- 
;gé , les Nobles & le Peuple , ruinez 
par la guerre qui duroit depuis Ci long- 
tems , lui lailTerent fans rc/iftance , 
changer ccfirupe il voulut les ulages 
les plus anciens. 

Sous lui plus de Cours ^Plenier es > plus de - 
• ïa guerre contre les Anglois lui fervir^.°“” 

. J ® J T • I “JCrcf, 

de prétexté ou de rauon de n en plus 
tenir > elles éïoient fort à charge au 
Roy & à la Nobleffe : la Noblcfl^ s’y 
cuinoit, au jeu & le Roy en dépenle 
énorme , de table, d’habits, d’équipa- 
ges , 11 lui falloit à chaque fois ha- 
biller fes Officiers , ceux de la Reine 
& des Princes: ces habits s’appelloicnc 
navrées , parce qu’on les leur livroic 
aux dépens du Roy j il falloit , fut- 
ce à regret , qu’il fît des liberalirez ^ 
autrement on ne l’eftimoit point ; y 
avoit-il fur fon buffet quelque vafè 
d’^n travail exquis *, y avoit-il fur fa 
Couronne un diamant extraordinaire» . : 

la coutume vouloir qu’il en fît pré- 
fent à quelqu’un. Les grandes fprtî- ^ ^ 
mes qu’il en coiuoit pour tenir de ces 
. L ij 
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|24 MœuRs' ET Coutumes 
C ours Pienieres, furent caufe que l’on 
n’en tint plus ; s’il y a eu plus de ga- 
lanterie , plus de brillant ,pliis de po- 
litclTe dans les fêtes & rcjoüillances 
qu’on a faites depuis à la Cour , il y 
avoir dans ces anciennes, plus de gran- 
deur & de majefté. 

Plus de Tottruais Ions Charles VII. 
du moins fans fa permilîîon. Depuis 
qu’on eut trouvé les armes à feu , à 
quoi bon permettre ces Jouftes pour 
apprendre à manier des armes dont on 
ne fc fervoic plus. Plus de Unerres 
Privées , rien n’etoit piqs contraire à. 
la lÿranquillité publique. La guerre 
contre les Anglois , defacoûtuma peu 
à peu les Seigneurs & les Gentilshom- 
mes de ces guerres particulières. Les 
Minières de Charles profitant de l’ac- 
cablement , où les Peuples fe trou- 
voient alors > changèrent l’ordre des 
Finances , de la Guerre & de la Juf- 
tice ; ce font eux proprement qui ont 
mis nos Rois hors de page , en abo- 
lilTant les coutumes qui avoient borntî 
jufques-là l’aurorité Roïale. 

4 Le revenu des Rois des deux pre- 
^ miercs Races confiftoit principalement 
dans les Terres qu’ils faifoient valoir ^ 
g_ 4 IJr. 4. de la Diplomatique.- ' 



Des François. IîJ 
on en compte plus de cent foixanre \ 
il y avoit dans la plupart un Palais, 
un Bois , des Etangs, un Haras & 
des Bcftiaux , des Efclaves qui en a- 
voient foin , un DomeflicjMe ou Inten- 
dant qui commandoit à ces Efclaves ; 
on y faifoit dans la lâifon , toutes 
fortes de provifions , afin d’y recevoir 
la* Cour , & ce qu’elle ne confbm- 
moit pas fe vendoit au profit du Roy : 
quand il faifoit voïagé , ce qui arri- 
voit fouvent , les Villages lui four- 
niffoient des voitures pour fes équip- 
pages , il logeoit dans les Abbaïcs ou 
chez les principaux Seigneurs *, il y 
étoit defFraïé magnifiquement , & fes 
Hofies ne manquoienc jamais de lui 
faire , quand il s’en alloit , un prefent 
en argenterie. Dans la fuite , cette 
honnêteté devint une obligation ; & 
quand les Rois fè dégoûtèrent de me- 
ner une vie errante , il exigèrent un 
droit de<* Gifle , des Evêques , Abbez 
& Seigneurs chez qui ils ne logeoienc 
plus *, avec ce peu de revenu les Rois 
de la première Race ne laifTerenr. pas 
jde tems en tems , n’a'jant point d’au- 
tre fonds d’ailleurs que ce qu’on leur 
donnoit aux Affemblées Generales , 

* Gloiïalie de Dmcangt , au mot Gijtum» 

Liij 
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. de faire de grandes Conquêtes & de 
bâtir des fortcrefTcs , des Eglifes ,, 
Couvents &, Palais. 

Charles environ , Charles , fur... 

Martel s’era- nommé Martel', s’empara des biens, 
pare du bien de l’Eglifc , fotis prctcxte de fontenic 
en* prend** guerre contre les Sarazins i la ve- 
pouriui une rifable caufe fut l’avarice de ce Maire; 

biens lui faifoienc envie j 41 s, 
autre à fe» ctoient devenus immenles par les lar- 
Pfficieis. geffes des Fideles , par l’induftrie du 
Clergé qui avoient en valeur les terres^ 
incultes & defertes qu’on lui avoir- 
abandonnées, & par la D/Awe que l’E- 
glife prenoit depuis un fiecle ou deux.- 
(iir tous les biens Séculiers. La Dixmc 
qu’on païoit aux Sacrificateinrs de l’An- , 
cien Teftamenc. , fut- abolie dans le- 
Nouveau avec la Sacrificature , & 
'pendant cinq à lîx cens ans il n’y a, 
eu" d’autre réglé fut ce qu’on devoit- 
donner aux Miniftres de jefiis-Chrift , 
que celles de la charité. Saint Auguf- 
tin eft le premier qui ait potté les 
Fideles à païer la EHxme. Le fécond' 
Concile de Tours en 568. y exhorta 
tous les François , le fécond de Ma-, 
con le leur ordonna dix-fept ans après 
cette pieufe impofition que les Peu-, 
pics mitent far çux mêmes devim;t. 
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Des François. 127 
bîen-tôt üniverfelle , ce qui accrut in- 
finiment le bien des Ecciclîaftiques. ' 
Le Pere de Martel , loin de s*em- 
parcc de ce bien , fit conlcience de re- 
cevoir une femme confiderable qu’ils 
lui- olFroient dans fon befoin -, le fils 
à beaucoup près ne fur pas auffî mo- 
déré, bien au contraire^ il prit pour 
lui les Evêchez 5c les Abbayes les 
plus riches , & donna la plupart , 
des autres à fès principaux Capitai- 
nes : les petits Officiers eurent des Cu- 
res pour leur part ; les uns les autres 
n’eurent d’abord ce bien qu’à vie , & 
ces' differens a Bénéfices ne commen- 
cèrent proprement à palTer dU pere 
aux enfans , que quand dans la déca- 
dence de la Famille de Charlemagne, 
les Fiefs devinrent héréditaires -, les 
biens d’Eglife entrèrent alors dans le 
commerce , ils fe vendoient & fe par- 
tageoient comme les autres biens de 
Famille. On voit dans les ^ Cartulaires, 
des ventes d’Eglife & d’ Autels , avec 
les Cloches, lés Ornemens, Calices, 

Croix & Reliques. Marioit-on une 

» 

AVtrlttum tfi ad n*s quoi inttrhartda Erelcjîain 
'Rtins frovriis divtndantur, II Concile de Chalons.. 
^ iGIoflaire.au Cartulaîre de l’Ab- 
baye de Paifc. J Tom 3 . pa^ 6;o, fit. 

fiiiyameè 

s V •••« 

L Jiij 
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fille, on lui donnoit en dot une Cu- 
re dont elle afFcrmoit la Dixme & le 
Cafitel i ce defordre continua pendant 
la Seconde Racci & quelques années 
dans la Troifiéme. Hugues Capec & 
fon Pere etoient Abbez de Saint- 
Denis, de Saint Germain desPrez , de 
Saint Martin de Tours, de Corbic5c 
de Marmouftier, 

Le bien Ecclefiaftique qui avoir en- 
richi les Grands lorlqu’ils s’en étoient 
emparez, commença à les appauvrir , 
quand à force de remontrances les E- 
vêques & les Papes les engagèrent à le 
rendre fous le Régné de Robert & de (bn 
fils Henry /. le revenu des Rois en di- 
minua notablement j il n’etoit pas déjà 
bien grand , tant parce qu’on ne leur 
faifoic plus des pré fens extraordinaires» 
comme on en faifoit autrefois aux Af- 
femblées du Champ de Mars , que par- 
ce qu’il leur reftoit peu des grandes 
Terres qui avoient fait la richeffe de 
leurs PjrédecelTeurs 

' Le revenu des Rois étant, dis-je; 
beaucoup diminué par la refiitution 
du bien d’Eglifc qu’ils pofledoienr • 
Ils le virent obligez, quand ils en- 
treprirent des guerres, de demandetj^ 
du recours à leur Peuples. La CrpU 
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fc'dc dcj Loiiis VU. attira une premiè- 
re taxe en 1 147. Un femblab(e voyage 
que fit Ton fils Philippe Augafte en 
1 1 90. en attira une fécondé , celle-ci 
alla au. dixiéme de tous les biens, meu- 
bles & immeubles; la NobleÀTe & le 
Peuple s’etoient plaints avec tant 
d’aigreur de la première taxe , q\je de 
peur de les irriter , on ne leva la (e- 
conde que lur les Ecclefiaftiques. Les 
voyages d’Outremer étoient alors fi à 
la mode, & le Peuple les confîderoit 
comme des avions fi religieufes , qu’on 
eût jette des pierres aux Evêques , s’ils 
cuflTent refufé d’y contribuer. 

- Quoique depuis Saint Louis il ne 
Ce foit plus fait de Croifàdes , on n’a 
pas lailTé de tems en tems de lever 
fur le Clergé de France des Décimés 
plus ou moins fréquentes, félon que 
le Pape & le Roy étoient plus ou 
moins amis. François I. en obtint 
une 1515. Ibus prétexté d’un voyage 
qu’il devoir faire au Levant pour en 
çhalTer les Turcs; à cette occafion bn 
taxa tous les Bénéfices » au dixiéme 
de leur revenu. Bien que cette impo- 
fition , aux termes mêmes de la Bulle, 
,ne dût eftre que pour un an, on 
continua de l’exiger^ ôc elle fut enfin ^ 
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convertie 15^1. eh feize cens milfe 
livres de rente, que le Clergé paye 
pour le Roy en l'Hoftel de ville de 
Paris. 

Au com- Une autre relTource qu’eurent les 
* Ta ™Troî- premiers Rois de la Troifiéme Race , 
Céme Kace', fut de bannit & de rappcller les 
"ouri’EMt'*^ flatter ou les maltraiter, 
etolt de taxer afin de tirer de ces fangfuës ce qu’elles 
tes jmft. / avoient (uccé de trop du fang du Peu- 
ple François. Trente-lept ans après 
la mort du Fils de Dieu a Tite &i- 
' lîega Jerofalcm & la mit à feu & 
à fang *, il périt si ce fîegc onze cens 
mille Juifs, quatre vingt dix fept mil- 
le furent menez en efclavage, le refte 
,fe difperfa •, plufieurs pafferent dans 
Different Qaulc ^ le négoce les y enrichir ^ 
Ufuriers Tnl’uf«te les en fit chafler par Childe- 
Irancé. Jjçft J. en 535. par Dagobert, cent 
ans après, par Philippe I. en 1096,. 
par Philippe II. en ii8x. ils y ren- , 
i , rrercnc l’an en promettant au 

' Roy un préfent en argent comptant > 

I & à chaque Seigneur , fur les Terres 

I 'de qui ils eftablirent leur demeure 

J 4 de Saint Loiiis J liv. i. chap. 

‘ I ly, rapportez par Ducange , dans l’Hiftoire de ce- 

Saint Monarque. Autres Statuts du même Loiiis- 
^X..de iz)o, rapportez pat X»rac a» 

page 411.. 

I ' 

I 
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Des FRAKçoiSi ïjï 
«ne redevance tons les ans *, mo'ren- 
nant ces condnions , le Roy & les 
Seigneurs les prirent cri leur fauvc- 
^^ardc , mais cette prorctiion fi fa- 
vorable ,en apparence à la fureté 
des Juifs , ne iêrut que d’occafion 
à augmenter de tems en rems le 
^ poids de leur » (ervitude *, le Roy & 
les Seigneurs les regardant comme 
des demi cfdaves , les vendoient ou 
troquoient , & affîgnoient fur eux 
le paiement de routes leurs dettes. 
Le douaire de Marguerite de Proven- 
ce , veuve de Saint Louis » étoit af- 
figné fur les Juifs , qui lui païoienc 
chaque quartier deux cens dix-neuf 
livres fepe fols fix deniefs. 

‘ ■ Tant de mauvais traitemens ne re-. 
butèrent point une Nation avare » ces 
Ufuriers s’en conloloient par le gain 
qu’ils faifîient en France , quoi qu’à; 
proportion de ce gain on ne cefiât' 
de les harceler pour en avoir une 
partie : car tantôt on les aceufoit d’a- 
voir empoifonné les pu îrs, égorgé de 
petits ciifans , ou crucifié un homme 
le jour du Vendredi Saint ; tantôt on 
vouloir qu’ils fe convertifienti. Sain& 

a Regiflies de U Chambre des Comptes , rapour- 
Ip&TIraitc de la Police. Vol. i, liv. a. Tit s.p.zitsj; 
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Louis ordonna en 11^6, qu'ils pôrte- 
roicnc devant & derrière une picce 
jaune fur leur habit , cctre picce s’ap** 
pelloit la Rbelle, Philippe III. y ajoû^ 
ta en iizy. une corne fur le bonnet. 
Philippe IV. les difpenfa de porter 
ni corne ni Roëlle. Âpres avoir été 
pendant deux ou trois cens ans la vic- 
time & le jouet de la cupidité des 
Grands , ils furent bannis du Roiau- 
mc i perpétuité. Bien des gens n’ap- 
prouverent point que Philippe le Bel 
euft chafle de fes États , des Citoïens 
laborieux > qui pouvoient dans l'oc- 
cafion lui fournir ou prêter de gran- 
des Tommes argent comptant. 

a Loiiis X. dit.Hutin , aïant troq*' 
vé l’Efpargne vuide lorfqu’ïl vint à 
la Couronne , & aïant grand befoin 
d’argent , fit deux choies qui lui en 
donnèrent , l’une fut de permettre aux 
Juifs de revenir dans le Royaume , 
Si l’autre d’obliger les Serfs à fe ra- 
cheter i le Roy en avoir une quantité 
plrodigieufc , ce qui produifoit infi- 
niment , parce qu’ils travaiüoiênt tous 
plus pour lui que pour eux : ce ne fut 
point volontairement qu’ils païerenc 
la taxe à quoi on les impofa , elle par 
* Joaa Gall. quxiU. ratix-quxft. ) 1 s. 
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rut à CCS aines baücs, plus dure que 
la (ervitude. 

a Quoique ce ne fût que pour nei- 
ze Ans que Loiiis X. eût permis aux 
Juifs d’exercer leur commerce en 
France , il tira d’eux , argent comp- 
tant, cent vint deux mille cinq cens 
livres, fomme énorme pour ce tems- 
là & de plus ,r*l fe fit ceder les deux 
tiers de ce qu’on leur devoit , lorrque 
le Roy Ton Pere les avoJt exilez. Phi- 
lippe V. confirma cette permiffion , 
parce qu’ils lui firent un gros prêtent. 

Philippe VI. la révoqua. Jean leur- 
en accorda une nouvelle pour vingt ' 
ans. Charles V. une autre pour fcizci 
fous Charles VI. acculez d’avoir fait 
mourir en croix, le jour du Vendre- 
dy Saint, un enfant Chtétien, ils fu- 
rent chafTez pour toû/ours , avec def- 
fenfe de revenir fous peine d'être brû- 
lez vifs. 

Le changement de la Monnoic ne une autres 
fût pas d’un moindre fècours; 11a desreffoutee, de 
points de noftre Hiftoirc les 
éclaircis, ell ce qui regarde la Mon- changemeot 
noie. Avant Philippe Je Bel, on 
voit fur cela rien de bien certain ; 
chez toutes les Nations il y a coûjouts 
' « LÎTte rouge du Shaftelet de Paris , fol. as.' 
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eu deux forces de Monnoie> une Mon<- 
noie réelle ( ce font les pièces qui ont 
cours J & une Monnoie imaginaire , 
c’eft la Monnoie de compte que l’on 
a inventée pour faciliter le commerce» 
Les Grecs & les Juifs comproient pat 
mines & par talens, les Romains pat 
fcfterces ; on compte en Angleterre 
par fterlins, en Hollande par gros» 
en Allemagne par florins , en France 
par livres. Henry III. ordonna 1577. 
que l’on compteroit par écusi mais 
Henry IV. vingt ans après reftablit le 
compte par livres ; la livre a toujours 
été de vingt fols , & le fol de douze 
deniers ; autrefois douze deniers pe*- 
foient un fol , & vingt fols pefoient une 
livre. Les fols & les deniers ont 
té d’argent fin jufques à Philippe I. 
on y mêla un tiers de cuivre en 1 1 o j , 
moitié dix années après, les deux 
tiers fous Philippe IV. les trois quarts 
' fous Philippe VI. Cet alfoibliflemenc 
alla toûjours en augmentant ; & les 
chofes ont fi fort changé , que vingt 
fols qui avant l’an lopo. pefoient une 
' livre d*argcnt>De pefcnt pas le tiers d’u- 
ne once. 

Les anciennes Monnoies étoient 
toutes frappées au marteau j le mou- 
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Dss François. I55 
lin, machine invencec vers l’an 1550, 
cit plus propre à rendre les lames 
d’une cpaideur & d’une dureté con» 
venable j cette machine ne parue en 
France qu’en 1648. £nof ni f'ar/» 
n’en etoient point les inventeurs, il 
y avok long-teins qu’on s’en fer voit 
en Allemagne avant que ces deux 
Graveurs l'cuflent mis en ulage en 
Frafice. J niques à Henry II. il ne 
s’eO: point fait de Monnoie qui ait 
porte ie nom du Prince, toutes les 
pièces , avant ce Régné , prenoient 
kuts noms de la figure qui croit em- 
preinte defius. Telles etoient les 
agnels , faluts, angelots, chaifes, pa- 
. vidons , chevâlots > reines, lions , mou- 
tons , Sc les écus à la Couronne , au 
Porc-épic ou au Soleil; ces elpeccs 
étoient d’or, les plus fortes ne va- 
loient pas plus de kpt livres dix fols . ... 
^e notre Monnoie : la piece la plus forte • 
qu’on ait fabriquée en argent eft l’Ecu 
de cent fols. 

Le Roy feul faifoit faire de laMon- seigneurs 
noie d’or d’un plus haut prix que d’un 3“ôit*de 
denier ; il étoit le feul qui en frappaft treMonnoicI 
de pur argent; les Seigneurs ne pou- 
voient en faire faire que de billon : 

' il n’y avoit dans le Royaume qu’un 
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ifê MœuRS etCoutumes 
petit nombre de Seigneurs qui eurtcnt 
droit de battre a Monnoie. On comp- 
te parmi les Prélats, les Archevêques 
de Bezançon, de Lyon , de Reims & 
de Vienne •, les Evêques d’Amiens « 
d’Arras , d’ Autun , d’Auxerre > de Beau- 
vais , de Chaors » de Chalons , de 
Clermont, de Langres, de Laon, de 
Lodeve , de Marfeille, de Meaux, 
de Metz, de MonpcHier, de Noyon, 
d’Orléans , de Toul , de Valence & 
de Verdun; les Abbez de Cluni , de 
Saint-Denis en France , de Saint Mar- 
tin de Tours & le Prieur de Savigni ; 
parmi les Laïques, il n’y avoir que 
les Hauts Barons, tels qu’etoient les 
Ducs & les Comtes , & quelques 
Vicomtes privilégiez , comme les Vi- 
comtes de Bearn , de Narbonne, de 
Limoges, delà Brode, de Turenne, 
& les Seigneurs de Mehun , de Cha(- 
teau-Roux, deChafteau-Neuf , d’Au- 
xonne , de Chafteau-Villain , de Vier- 
fon ôc dcFauquemberge. 

Rien n’étoir plus embaradant que 
cette quantité de Monnoies, toutes 
differentes en poids , en prix , en bon- 
té ; celles du Roy étoient reçues par 
tout ; les Monnoies de Barons n’a- 

* Gloûâiie de Dmctn^t aa mot , kimtta. 

voient. 
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voient cours que dans leurs Seigneu- 
ries : à me(ure que les Rois font de- 
venus puilTans , ils ont (upprimé tou- 
tes ces differentes efpeces; il fallut 
autant de prudence , que de tems pour 
en venir à bout. Charles VII. y mit 
la derniere main, en ordonnant que 
Tes Monnoies ferotent les feules qui ^ 
auroienc cours dans toute l’étendue 
du Royaume ii’elteration delaMon- 
noie fut le plus prompt & le plus feur 
moyen que trouva ce Monarque pou» 
foutenir la guerre contre les Ànglois ; 
raftoiblifîement qui fc fit de fon tems ; 
eft le plus grand que l’on ait vû ; cac 
il tiroit de profit fur chaque marc 
d’argent qu’on converiilToit en Motv* 
noie, deux cens foixante-(^ livres, 
ôc plus de deux mille cinq cens fur cha- ' 
que marc d’or. 

Ces cafuels & revenus extraordi- 

. , • J te™* or a 

nattes joints aux Domaines de nos quelle occ*. 

Rois, fiiffirent tant que ces Princes «oa ont «é 
n eurent guerre qu avec quelques Gen- belle, les Ai- 
tilshommes qui pilloient l’Eglife & ledcs&iaTail- 
Peuple, comme du tems de Loiiis le**' 

Gros , ou avec les Ducs & les Com- 
tes qui relevoicnt de la Couronne j 
mais quand ils eurent fur les bras tou- 
tes les forces d’Allemagne > d’Anglc- 
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lijS’ MœüRs ET Coutumes 
terre , de Flandres , d’Êfpagne , il fàfi. 
lut trouver d’autres fonds ; de là vin- 
rent en differens tems,/4 Gabelle , les. 
Aides y UT ailles la Gabelle (e prend, 
(yr le Se! , les Aides fur les Marchan- 
dWes & Boiflons & la Taille fur les^c 
Perfonncs : l’Impôt ftir-; le Sel com-( 
mcnça fous Philippe ly, en 1^186. cec? 
Impôt fous, Philippe V, fut de deux, 
deniers par Minot, de quatre Ibus, 
Philippe VI. de fix fous Jean, de huici 
fous Charles le Sage , de douze fous. 
Charles VII. &de beaucoup plus (ous; 
toü<s XI. c’eÛ Philippe VI. dit do 
Valois qui en ijj'i. cftablit le Grenier 
à Sel . & obligea le premier les Peu- 
ples de certains Païs à prendre du Selî 
en ces Q||piers. 

Le VaTTal autrefois devoir des- Ai- 
des au Seigneur, quand le Seigneur 
faifoit fon fîls aîné Chevalier , lorf^' 
qu’l! marioit fa fille aînée , ou qu’il 
éroir pris prifonnier dans uneguerre 
légitimé ; le Vaflal eh devoir encore^ 
quand le Seigheur acheroit-une Terre 
ou qu’il alloir à la Groifade. Ces Ai- 
des anciennes que l’on appelloit ct>. 
ce tems-li Loianx , Aides . Aides, 
Càufikmiers^ fervirenr de modclle fous 
le Roy Jean J à eu établir d’aurrçs 
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vers Fan 135+. qui furent payées par 
tout monde; cette impofition n’etoic 
que d'un fol pour livre, tanr fur le 
Vin & autres Boilîbns qui fe vendoient 
en gros & en détail , que fur toutes 
les autres Denrées qui fe tTanfpoi- 
toient hors du !^oyaume. Loiiis^ IX. 
vulgairement appellé Saint Louis, le- 
va une Taille fiir le Peuple à l’occa- 
fion de la Croifàde de i 8. quelques- 
uns de les Succeflciîrs , en des nccef- 
firez preflantes , renouvellerenr cette 
impoficion. La Taille fut haute fous 
Louis XI. elle étoit Ct modique du 
tems de fbn Pere, que dans les Villes 
& Villages, c’étoit à q^ui eu payeroie 
davantage. 

Ces difFerens Subfides augmentè- 
rent de tems en tems , félon les be- 
foins dé PEtat ; ils ne s’impofbient 
que pour un tems , la* Gabelle n’eft 
ordinaire que depuis le Régné de Jean , 
les Aides depuis fa prifon, la Taille 
depuis Charles Vil. Ces Subfides ne 
fe levoient que du confèntement des 
Peuples V c’étoient les Etats Generaux: 
qui en ordonnoient la levée , & quL 
fè chargeoient dé la faire t eette ma- 
niéré de lever les deniers publics ayanr 
de > grands embarras ÿ: Charles VII. 1 a^ 

Miiji 



140 Mœurs ET CouTüMES 
changea*, & au lieu des Officiers qui 
dtoienc commis par les Etats, il en 
mit d’autres qui en fon nom reçurent 
les Aides, Taille & Gabelle , & qui 
n’en comptoient pins qu’à lui ; le 
Peuple ne fc plaignit point de cette 
nouveauté , parce qu’il ne s’en trouva 
pas plus mal ; h le Clergé en. mur- 
mura, ce fut inutilement i la NoblelTè 
nes’yoppofa point , parce que n’ayaric 
plus permiffion dé mettre des troupes 
fur pied, elle n’étoir plus en état de 
faire aucirne rclifliance. Nous l’avons 
déjà dit, tant que la NobleflTcput ar- 
mer, elle donnoitla Loy plutôt qu'elle 
ne la recevoir. 

Autrefois les Armées étoient com- 

ment danîia troupcs que Ics Feudatai- 

Miiîce fous res étoient obligez d’y mener , cha- 

chariesvii. cun en fournilîoit félon fon contin» 
gent , & les commandoit en perfonne. 
Les Compagnies de Gendarmes qui 
faifoient le Gros de l’Armée n’avoienc 
point d'autres Capitaines que les Che- 
valiers Bannerets à qui elles appar- 
tenoient ♦, ces Chevaliers , en tems de 
Paix , ne laifToient pas d’entretenir plus 
ou moins de mpndc fur pied , à pro- 
portion de l’étendue & de la dignité 
de leur Fief î ce qui fies rcndoit fi 
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puilTans , qu’on n’auroit oié , malgré 
eux } changer rien à l’ancien u(age , 

- s’ils, n’culîent fait naître, fans y pen- 
(èr , l’occafion de les defatmer. LtS 
Seigneurs épuifez par la cruelle guer- 
re q 'i duroit depuis long-tems entre ‘ 
la FiMncc & l’Angleterre , ayant re , 
mon é à Charles Vil. qu’ils ne pou- 
voieut d: plufieurs années , ni lever 
ni entretenu leurs Compagnies deCen- ' 
darmes, Charles, bien conitillc, les 
en difpenfà pour toujours : par là il 
les defarnia ,car , dès qu’ils ne furent 
plus tenus de mener des troupes à l’Ar- 
mee, ils n’eurent plus permiffion d’en 
avoir aucunes fur pied, 

, Depuis ce tems-la on n’a plus oui 
parler de Bamerets ni de Bacheliers ; 
les GentilsiK mmes de vieille race fe 
font qualfiicz Chevaliers fans avoir 
fecû l’Àcco;ade :il étoit plus ailé d’en 
ufurper le titre que de s’en rendre 
digne-, une qualité lî illuftre ne s’étoit 
donnée jnfques-la, qu’au mérité & à 
la vertu j mais pendant la guerre des 
Anglois-, & pendant celle qu’excita " 
la haine & la jaloulfe des Maifonsd’Or- 
leans & de Botugogne , on fit tant de 
Chevaliers qui ne le meritoient point > 
la dignité s’avilit. 
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ment des 
Compagnies 
d’Oidonnan- 
ce. 
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Au lieu des Milices qije les Vaf^ 
faux de la Couronne droient tenus* 
de fournir au Roy, il eut des troupes 
rtgldes, & toutes de' la Nation, ce- 
qui aurok rendu la France invincible 
fi on eût continué à n’en point mer- 
tre d’autres fur pied ; car, au dire des- 
gens du métier, il n’y a pas de corn— 
paraifon entre le fcrvice que rendent 
les troupes de la Nation, & lé fe- 
cours que l’on attend (ouvent inutile^ 
ment des troupes Etrangères *, d’où' 
eft venu ce paradoxe de politique, qu’il 
eft plus avantageux d’être battu avec 
fes troupes que de vaincre par celles 
d’autrui. Les Compagnies d'Ordonnancf 
( c’eft ainfi que l’on appelloit les trou- 
pes levées par le Roy) étant pajées 
exaébement : ( c’eft à cette oc cafion que 
l’on rendit la Taille ordinaire : ) o» 
clutia leverement le Gendarme & 
le Fantaftîh qui maltraitoit le Paylàn ^ 
ou qui ne faifoit pas fon devoir*, on 
puniftoit également l’Officier & le 
Soldat, le Noble &' le Roturier : le 
fang de la Nobleftè ne fc verfoit au- 
trefois que dans les batailles , & jamai» 
lut les échafauts , fi ce n’étoit pour 
crime d’Etat. 

I>èpuis que les Gentilshommes ea-- 
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Eent été dcfarmex, on ne les épargnai 
plus avoicnr*-ils mérité la- mort , on. 
les y condamnoir , ou bien en de cer-.. 
lains cas on les dégradoit de Nobleffcj, 
cette bonne police produisît bien- tôt 
Ton effet , le Peuple en fut moins mal- 
traité, & la guerre s’en fit beaucoup, 
mieux, Charles Vil, n'étoif point ca- 
pable de conduire un fi grand- deffein». 

Ce fiir l’ouvrage de Tes Miniftres, gens, 
habiles & prévoyans ; ils ne manquè- 
rent qu’en une chofe pour ce qui con- 
cerne Ja guerre , qui étoit , ou de fup- 
primer la dignité de Connétable, ou, 
du moifts de diminuer de fa trop grande 
autorité, 

4 Tant qu’il y a eu en France un OrîgîncCc: 
Grand ,Sf»erW ('il y en a eu depuis djgnj” je 
Pe^in jufques à Philippe Awgufte ) le Connétable 
Gomtêtable n’a été que le premier 
Ecuyer du Roy, fous ce premier E-Jiance,. 
cnyer il y en avoir deux autres qui 
étoient appeliez Afarêckaux , parce 
qu’ils a voient foin de l’Ecurie , &c qu’ils 
cn drefToient les chevaux ; quelques- 
uns de ces Officiers s’étant rrouvezi 
(Sens de mérité & 'éft, faveur auprès, 
du Roy, ils eurent le eommandcmcnc^ 

, Ounds Offleiers. VK.THltti iofoii 

^85 2 74 » 
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144 MœuRS ET Coutumes 
de la, GenJarmeric , leurs (nccelTeiirs 
fe rendirent dignes de l’avoir; ce qui 
fie qu’infenfiblemcnt on ne le donna 
plus qu’à eux ; le Roy s’en faifoic 
honneur , d’ailleurs il y trouvoir (on 
avantage , parce qu’ils dépcndoienc 
plus de lui que n'eufTent fait d’autres v 
Cominandans. Ces Ecuïcrs devenus 
Generaux d’Armée , gardèrent entre 
eux dans le fervice la même fubordi- 
narion qu’ils avoienc eue dans l’Ecurie: 
les Maréchaux de France n’etoient en 
l’un 6c en l’autre que les Lieutenans du 
Connétable. 

Tels furent les commencemens de 
ces üluftrcs Charges , qui dans la 
fuite font devenues les premières de 
la Couronne ; les Maréchaux de Fran- 
ce font de là leur foi 6c hommage ; 

& ne peuvent en être privez félon 
les Loix ordinaires que l’on ne fade 
leur Procès. La dignité de Conné- 
table donnoit un trop grand pouvoir; 
le Connétable étoit le, maître des ' 
Armées , il nommoit les Officiers & 
les cadoit quand il vouloir; il livroic 
bataille quand i^Ue jugeoit à propos ; 
en Paix comme en Guerre il étoit le 
Chef de tous les Confeils, & avoir 
le pas fur le Chancelier, même au 

Parlement: 



» 
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Parlement : un fi grand pouvoir ren- 
doit cette Charge fi formidable , que 
les Rois qui ont Içû régner, l’auroienc 
volontiers Supprimée , fi le tems le 
leur eût permis. Loiiis XI. tout ra- 
finé qu’il croïoit êt re , ne lai fia pas 
de la remplir ; mais il s’en repentie , 

& une des caulès de la mort du Con- ^ 
neftable Saint-Paul , fut le defir qu’a- 
voit le Roy , de fe deffaire d’un Of- 
ficier qui alloic de Pair avec lui. 

Si les Miniftres de Charles VII, change- 
furent loüez par les gens habiles cha/ies°vir 
d’avoir mis l’ordre dans la Guerre , dansiajudi- 
Ws ne le furent pas moins d’avoir 
réglé , autant qu*ils puréfît , ce qui 
regarde la juftice. Sous k première par qui u 
Race , & bien avant dans la Seconde, Juftice étoît- 
la juftice ne fe rendoie qu’au nom 
du Roy , parce qu’alors il n’y avoir 
que lui de Souverain dans le Royau> 
me les Comtes & les Ducs la ren- 
doient en peefonne dans les lieux de 
leur reftort *, niais depuis que fous 
Charles III. vulgairement appellé le 
Simple , qui mourut en y 29. ils fe 
furent faits Princes de leurs Villes, 
ils s’abftinrent du métier de Juges 
&' nommèrent! des Officiers pour ren- 
dre Ibus eux ia Juftice. Les Piefs ca 

- N 
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14 ^ MœuRS ET Coutumes 
même tems étant devenus hered^ 
taires , le gentilhomme fut le Sei- 
gneur & le Juge de fon Village : fes 
Pairs i c’eft- à-dire , fes premiers Val- 
faux , ctoient fes Conlêillers nez ; les 
Seigneurs , dans la fuite > s’ennuïanc 
des fondions de Juges , mirent en leur 
place des Prévôts , qui jugeoient en 
dernier relîort i parce que les Jufli- 
ciables étant alors Serfs du Seigneur , 
ils ne-pouvoient fe plaindre qu’à lui 
des prévarications du Juge. Lorfque 
fous Loüis le Jeune & fous fon fils 
Philippe Augufte , les Villes, Bourga- 
des & Villages fe furent rachetez de 
la fervitud?, comme nous l’avons dé- 
jà marqué , les chofès changèrent de 
face. 

Les Habitans devenus libres , a- 
voient ils recû quelque tort de leur 
Seigneur ou de fon Juge , iis en por» 
toient leurs plaintes au Roy , qui con- 
voquoit un Parlement *, c’eft-à dire > 
en langage de ce tems-la, une Afiem- 
blée nombicufe de Prélats & de Gen- 
tilshommes , pour y examiner -ees 
■ plaintes ; les Seigneurs n’eurent point 
fujet de s’élever contre cette nouveau- 
té , non feulement parce que le Pro- 
cès y étoic jugé par leurs Pairs , je 
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veux dire par leui|$ égaux ; mais prin- 
cipalement parce que le Roy aïanc 
confirme tous Ics^Trairez qui s’dtoient 
faits pour l’aiïranchillémcnt des Vil- 
les , il éloir neceflairement le Juge ** 

des contraventions ; c’eft par là qu’in- 
(enfiblement il recouvra une Jurisdic- 
tion , finon direéte & immédiate , du 
moins médiate par appel , fur les 
fujets de les Vaflaux. 

Quoiqu’avanr l’affranchififement des Differente 
Villes , Bourgades & Villages » on ne 
donnât le nom de Parlement , qu’aux d*avcc"rcki 
Aïïemblées qui fe cenoient pour Af- d’aujour- 
faires d’Etat jon ne laifia pas , dans ‘**'“‘* 
la fuite , d’appeller auffi Parlement , 
les Affemblécs , où l’onjugeoit les Af- 
faires des Particuliers , parce que le 
Roy y préfidoit , & que les unes & 
les autres éroient compofées de Pré- 
lats ,de Barons & de Chevaliers \ avec 
cette différence que les Seigneurs en 
general , avoient tous droit de fe ^rou- 
ver'à l’ancien Parlement, & qu’il h’en- 
troît dans le nouveau que ceux que 
le Roy nommoit : le nouveau Parle- 
ment fe tenoit , où le Roy vouloir , 
quand il le trouvoit à propos. 

Les Affaires fe multipliant , les 
Rois reglerent qu’il fe tiendroit à Pâ- 

' N ij 
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148 Mœu RS ET'Co ÜTUMES 
<jues & à la Toiiiïaii|fs , ôc <ji:e chaque 
Sceance dureroit deux mois -, i! fe tc- 
noit àP^atis plus fouveitt qii’ailleurs , 
afin d’enrichir cette Ville par rafflueii- 
■* ce des Plaideurs : il n’y fet (edentaire 

'qu’en 1302. c’eft Philippe le Bel qur 
ordonna» qu’à l’avenir , cette Afiem- 
blée fe tiendroit dans une des Cham- 
bres du Palais qu’il venoit d’y faire 
bâtir ; à chaque Sceance , nouveaux 
Juges rarement les continuoit-on ; 
tous étoiènc d’Eglife ou d’Epée ; le 
nombre n’en étoit point fixé. Philip- 
pe de Valois régla ,en 1344. qu’il y 
en auroit trente , fans y comprendre 
les Prefidens , dans la Chambre du 
Plaidoier, aujourd’hui appcilé Grand’- 
Chambre i quarante aux Enquêtes , 
huit aux Requêtes. 

Depuis Jnfques au Régné de ce Prince » 
ï^’étoit point entré de Laïques au 
cntr« au par- Parlement , qu’ils ne fu fient au moins 
icmcnt. Che^liers j fi,on y appelloit des Ge»s 
de £ioi , ce n’étoit que pour les con- 
fulter i fur la fin de ce Régné il y 
, eurent . voix deliberative& entrée com- 

ble les Chevaliers ; cela fit de la bip 
garure , les Chevaliers , à l’ordinaire • 
.«’y trouvoient l’épée au côté & avec 
leut manteau j les Gens de Loi ati 

A, 
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contraire, D’ofant prendre le manteau, 
^ni droit l’habit de Chevalier , n’d- 
toient vêtus que d’une robe qui n’d- 
toit point ample & traînante comme 
la robe d’aujourd’hui , mais ferrdc com- 
me une foutane. Le Chevalier s’ap- 
pellcvit Mejfire ou Monfeigneur , & 
on ne traite encore aujoud'hui le Par- 
lement de No(feigneHrs yC\\\'ch memdi- 
re des Chevaliers qui le compoloienc 
autrefois ; les Legiftes aucontraire ^ 
fudent-ils Prefidens , & meme pre- 
mier Prefident , n’dtoient qualifiez 
que de Maîtres. Le Premier Prefi-, 
dent <îMaugct qui mourut 1418. n’eft 
point 'appelld autrement dans les Re- 
gifires du Parlement, & Philippe de 
Morviiliers, d’ailleurs homme de qua- 
lité , ne fut point traité de Meflîre , 
qu’il n’eût été fait Chevalier. Les 
Prefidens au Mortier ,quireprefentent 
les Chevaliers , en ont confervé l’ha- 
bit , & la robe des Graduez efl: de- 
meurd^c aux Confeillers qui leur ont 
(uccedd. 

L’arrivée desLegiftes caufa de grands 
changemens -, ces gens pleins des for- 
malitez qu'ils avoient puilées dans le 

a Voïez fon EpitapJie & celui de fa femme , page 
4S. de BUnihard , Eloge des premiers Préfideus. . 
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Droit J introduifirenc la Procedftre , 8c 
pat là Ce rendirent maîtres des Af- 
faires les plus difficiles ; ce jargon de 
chicane rebuta fort les Chevaliers qui 
n’y entendoient rien ; un autre mor- 
tification fut de fe voir allez louvcnc 
préfidez par un Gradué , au lieu que 
dans les premiers tems , c’étoir toû- 
jofirs un Haut-Baron qui préfîdoit au 
Parlement j enfin , ce qui acheva de 
les dégoûter , c’eft qu’il devint per- 
pétuel : cette affiduité ne leur lailTant 
point allez de temspour avoir foin de 
leurs affaires ,& poux rendre pendant 
la guerre le lervice qu’ils dévoient 
au Roy > ils prirent de là occafiôn de 
ne plus aller au Parlement. Les Ar-^ 
chevêqoes 6c les Evêques , qui au- 
trefois avoient tous droit d’opiner dans 
ces AlTcmblées , en avoient été con-^ 
gediez , du Régné de Philippe V. 
lotis prétexté qu’ils étoient tenus de 
relîder en leurs Egliles ; par le con- 
gé donné aux uns , & par la retraite' 
des autres , les Legiftes y refterent 
leuls j ce qui a donné à la Robe la 
confideration où elle a toujours été 
depuis. 

Les lumières & la probité de ces. 
premiers Doéieurs en Droit , qui eu 
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tcnc fceance au Parlement > les mi- 
rent en haute réputation > ils le laif* ^ 
foicnt rarement furprcndre , & ja- 
mais corrompre-, ils ne recevoient ni 
prefens ni vifîtes, un grand fond d’hon- 
neur faifoit toute leur richefle, ils yi- 
voient de leurs gages *, & quand ils 
n’étoicnt point payez , ils rcprcnoicnt ♦ 
leur métier, qui étoit d’enfeigncr le 
Droit cette fimplicirc ne diminuoic 
en rien le refpeéfc qu’on ayoit pour 
eux, au contraire ils en étoicirt plus 
honorez : leur principale application 
' étoit d’cxpedier les Parties : les Pro- 
cès dûtoient peu, on les vuidoit tous 
en deux mois , pour ne point, les laif- 
fer traîner jufques à un autre Parle- 
lement-, 1a juftice fc rendoit fans frais, 
l’Arrêt même ne coûtoit rien , le 
Greffier en étoit payé fur un fond que 
fàifoit le Roy. Un malheureux Com- 
mis , qui venoit de toucher ce fond , 
s’etant enfui fous Charles VIII* ce 
Prince, qui étoit en guerre avec (es 
voifins , & qui avoir fort peu d’argent, 

' fe laifla aifément convaincre par quel- 
ques-uns de fes Miniftres, qu’il n’y 
avoir nullcinjuftice à faire payer aux Pat- ^ 

tics l’expedicion de leurs^ Arrêts. 

-lufqucs à Charles • V. c’étoit le îatqûîies 

^ ‘ N iiij 
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Roy qui avoir nommé les Officiers 
du Parlement, Charles, pour faire 
voir qu’il eftoit moins jaloux de main-îi 
tenir forr autorité que de procurée 
le bien public , voulut que les Con- 
feillers , Prefidens , & le Chancelier 
même, fuflènt élus par Scrutin à la 
pluralité des voix.-, c’eft ainfi que Pier- 
re d'Qrgemont fut élu Chancelier de 
France , en prefence de ce Monarque» 
dans une Aflemblée Generale dés Prin- 
ces , Prélats & Bacons , & de tous les 
Prefidens & Confeillcrs du Parlement, 
tenue au Louvre le 20, Novembre 
1373. En pareilles Aflfemblées -tenues 
à l’Hoftel Saint-Paul , en ptéfence de 
Charles VI. furent élus Chanceliers 
de France , Arnaud de Corbie 1 3 8 p. de 
Henry de Marie 1413. C’eft fous ce 
même Roy que le Parlement com- 
mença à fe tenir toute l’année. Char- 
les VIL devenu paiûble, rentra dans 
la pofteffion , où éroient fes Prede- 
cefleurs, d'en remplir les places va- 
cantes. Louis XL pour en paraître 
plus abfolu , fans Attendre qu’il vac- 
quât des places, changeoit continuel- 
lement les Officiers du Parlement, 
Mathieu de Nanterre , de Chef dç 
cette Compagnie en, fut fait fécond 
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Prefuient 1465. fans aurre raifon , A 
ce qu'on dit, dnon que le Roy voiiloit 
faire voir qu’il étoit le Maître. 

Les Charges de Judicarurc ^’onr 
été perpétuelles & non fujettes à charges de 
changement que depuis qu*elîes (ont 
vénales: c’eft fous François I. que l’on p'’„pc,ucHes 
commença de les vendre; la plupart & vénale» 
des François affamez de rang & d’em- 
ploi, mirent là leur argent comptant 
elles devinrent une- mine d’or; dans . 
la (uire cette mine d’or a produit des 
fommes immenfes , fans qu’il en ait 
coûté au Roy que des gages plus ou 
■moins forts , dont il s’eft rembourfé 
par le moyen de la Pétulate :c*e^ ainfii,a pauiette. 
que l’on appella du nom de Charles 
Paulet, qui en fut Tinvenreur & le 
premier Fermier , le droit que l’on 
obligea les Gens de Robe & de Fi- 
nances, de payer au Roy tous les ans, 
pour pouvoir, dans l’année, difpoftr 
de leurs Charges, & être dilpcnftz 
de la réglé des quarante jours 5 aupa- 
ravant, il falloir que les Refignans 
furvêcudènt de quarante jours à leurs 
démiflion , autrement leurs Charges 
étoient dévolu'és au Fifc. 

Comme le Roy en profitoir peu, 

& que fouvent il les donnoir., à l’ini-^ 
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portunité des Grands , on s’avifa fous 
Henry IV. en 1604. pour trouver 
fens rien débourfcr de quoi payer les 
gages des Officiers, de les difpenler 
de cette réglé, en payant au Roy, 
tous les aiTs, le foixantiéme de la Fi> 
nancede leurs Charges; cette difpenfe 
étoit une grâce & non une vexation, 
cependant on ne laifla pas de crier 
fort contre ce droit; mais les chofes 
changèrent tellement en moins de 
quatre ou cinq ans , que les Officiers 
fe fuUenc plaints d'être ruinez ü on 
eût refufé de les admettre à le payer ; 
quoique cette grâce ne fût d’abord 
accordée que pour neuf ans , on Ta 
toujours renouvellée pour un pareil 
nombre d’années jufques en 1709, 
qu’on obligea les Officiers à racheter 
le fonds de ce droit. Un mal incura- 
bîe qu’a fait la Paulette , c’eft qu’elle 
a perpétué la vénalité des Charges, 
ce qui a fermé pour toujours la porte 
des honneurs civils à beaucoup de 
perlbnnes de qualité & de vertu, qui 
la plupart ne font pas richesj&ra 
ouverte à des gens qui quelquefois 
h’ont d’autre mérité qu’un bien, fou- 
vent mal acquis. 

Dès que les Charges furent vena- 
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les, on donna des Lieutcnans tfc R'obe 
à tous les Officiers d’Epée ,• on inter- 
.dir à ceux-ci la plupart de leur^ fonc- 
tions , pour les attribuer aux autres» 

Tout ce qui n’étoit que Commiffion 
dans les. Parlemens & ailleurs , fut 
créé en titre d’Office ; ces créations 
& toutes celles qu’on a faites* fous les 
Régnés füivans , ont infenfiblement 
multiplié à l’infini le nombre des Of- 
ficiers de Finance & de Judicature. 

Le premier de tous ôc celui qui a Originel 
infpeébion fur les autres, ceft le Chan- cha%*e de* 
eelier } fa Charge ne fe vend point , à Chanceliciv 
quel prix pourroit>on la mettre ? Et qui 
fcroit allez riche pour la païer > Elle eft 
prefentemenc la première Charge de la- 
Couronne , autrefois elle n'étoit que 
la cinquième ; il y avoir devant lui 
le Sénéchal , le Chambrier , le Grand- 
Maître & le Connétable ; le Chan- 
celier ne fe mefloit que de l’expedi- 
tion des Lettres *, l'on l’a appelle Refe^ 
rendaire , fous la Première Race , & 

Chancelier , dans la Seconde ; Refe~ 
rendairc , parce que c’étoit Wui qui 
rapporroit toutes les Lettres devant le 
Roy J. Chancelier , parce qu’il les bar- 
roit quand elles n’étoient pas* bien, 
drefiçes , ou parce qu’il les fcelloit dau& 
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un endroit enfermé de grilles , autre- 
fois appelle Chanceaux : Ton pouvoir 
s’accrut fort (ous la Troifiéme Race , 
par la lupprcflion de quelques-unes 
de CCS grandes Charges qui avoienc 
M rang avant la*lienne : neanmoins en 
112,4. il eut peine i. obtenir d’avoir 
-voix deliberative dans l’Affe^ublce dès 
Pairs j & depuis que le Parlement fur 
fedentairc à Paris , il n’y eut 'place 
pendant long-tcms , qu’aprcs les Evê- 
ques & les’ Princes. 

L’autorité de ce premier Officier 
eft_ monté peu à peu aii poim où nous 
la vo’ions \ il prefide à tous les Confeils , 
& ne peut être reeufé •, il accorde ou 
refufe les Lettres , Grâces & Remif- 
fîons , comme feroit le Roy en per- 
(onne : c’eft le feul homme du Royau- 
me qui ne porte point le deuil \ dès 
qu’il eft parvenu à ccrtc dignité, il fe 
détache , pour ainfi dire, de lui-même 
^ de fa Famille , pour ne plus rejprc- 
fenter que la Juftice dont il eft Chef; 
il ne ficroit pas bien que cette vertu 
toute ^vine , parût fe reiïcntir des 
foiblefles humaines. Je parlerai plus 

amplement de cette Digniçé quand je 
* 

a Dh Tillct,çige zj». in fol. Ttffman, Grande 
Chancellerie , page 8 . Sec. 
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donnerai ia Lifte de ceux qui l’ont 
poftedé. 

Ce n'eft pas fenlement par la re- 
fornae de la 'Guerre, des Finances & 

-de la Juftice» que les Miniftres* dcxe.lcjcuôc 
Charles VÏI. rendirent Ton Régné re- 
tuarquable ; mais encore par les fa- 
ges Loix qu’ils publièrent contre les 
Modes, contre le Luxe ^ Ôc contre le 
feu. Les Modes autrc^ois duroient 
beaucoup davantage qu’elles n’ont 
fait depuis cent ans ; ce changement 
continuel qu’on reproche à la Nation, 
marque moins fa legereté, quoiqir’cn 
difent les Etrangers , que la fécondité 
du genie de nos Ouvriers à inventer 
tant de façons de fe coeffer & des’ha-; 
billet ; chacun fçavoit dans l’ancien 
tems de quelle couleur, de quelle 
_ forme & de quoi il devoir s’habiller, 
un Ecuyer, n’auroit ofé prendre un 
■babir de Chevalier, moins encore un 
bomme du Peuple, s’habillet comme 
un ^Ecuyer. Phi’ippe IV, dir le Bel, 
fixa par fon Ordonnance de 1194. 
l’Etoflfe qu’on devoir porter ; le prix 
qu’on y pouvoir mettre, & cre qu’on 
devoir donner de façon , chacun félon 
ù nailTance , fon âge ou fa profeflïon. 
il- fupptima pur tet Edic quelque^ 
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Modes qui étoient à charge > & def- 
fendit expreiîémcnc qu’on en inven- 
tât de nouvelies, 

Il nV a point de Loix qui s’exécu- 
tent moins que les Loix Tomptuairesi 
d’une Mode que l'on fuppritne , il en 
naît auffi-tôc une autre auflî ruîneulê 
que la première; & quelques deften- 
fes que l’on faflcjl'induftrie de l’Ou- 
vrier trouve moyen de les éluder, 
Philippe ne fût point obéi , & l’on 
vk naître de fon tems plus de Mo- 
des qu’auparavanr ; & les plus bizar- 
res du monde ; témoins ces Souliers 
pointus qui furent appeliez Ponlatncs 
du nom de l’homme qui les faifoit ; 
la pointe de ces Souliers éroit plus 
ou moins longue > félon la qualité des 
Gens : elle éroit pour les riches , au 
moins d’un pied & demi , & de deux 
ou trois pour les Princes.; plus ce bec 
éroit ridicule, plus il lèmbloit beauv 
il étoit recourbé & orné de quelques 
grotefques : cette chaulTurc fut en vo- 
gué julques à Charles V. qui eût 
peine .à l’abolir. Quand une Mode 
s’eft introduite , quelque bizare qu’elle 
foir, Ion empire eft plus fort que celui , 
des plus lages Loix. 

Les cheveux longs -furent à la mo- 
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^ de fous la Premicie Race ; le Roy les en differen» 
portoit très-longs, & Tes Parens de ' 

f A O I VT ui /r ' • porte les che 

inemc , & la Nobldle a proportion veux, 
de fon rang & de la naiflance, le 
Peuple étoit plus ou moins rafé ; 
l’homme Serf l’étoit tout-à-fait l’hom- 
I me de Poète i c’eft-à-dire , l’homme 
payant tribut , ne l’étoir pas entière- 
ment, Pépin & Charlemagne mepri- 
ferent les cheveux longs; Charlema- 
gne les portoit courts , fon fils enco- 
re plus i Charles le Chauve n’en avoir 
point ; on recommença fous Hugues 
Capet à les porter un peu plus longs. 

Je ne fçai fur quel rondement cela 
déplut aux Ecclefiaftiqaes , fi fort, 
qu’en quelques endroits on excommu- 
nia les Gens qui lailToient croître leurs 
cheveux. Pierre Lombard. Evêque de 
Paris , en fit un fi grand a fcrupule â 
Louis , furnommé le Jeune, que ce 
Prince fit couper les fiens; les autres 
Rois jufques à Louis XIII. ne les ont 
portez que fors courts*, les cheveux 
de Saint Louis, de Charles V.3 & de 
Louis XII. ^ek qu’on les voit dans 
leurs Portraits & fur leurs Médailles 
ou Monnoies , ne pafieot pas le mi- 
lieu du cou. Sous Louis XI II. la mo- 

. a , Tiaiî^ des ?trru^nts , page z’Of. 
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de changeai comme il aimoic fort 
les cheveux , on lui fit plaifir de les 
porter longs; ce changement embar- 
falîa les Courtifans ; ceux de la vieil- 
le CoiK, cjui étoient à demi râlez, 
furent contraints , pour Ce mettre à la 
mode , de prendre des C 0 i«s ou Per^ 
rni^ftes. Il cfl: furprenant qu'une coef- 
fure aulfi commode^ qn’eft la Perru* 
, que, 5c qui étoit fi commune parmi 
les Grecs Sc les Romains , n’ait été en 
ulage en France^ que depuis le Règne 
de Louis XIII. 

Mode des pjyj de raille ans durant on ne s’y 

Aumuircs > f% 1 ^ î> > /r 

chapcrons& couvcrt la tcte que d Atimujjes cC 

Boncu de Chapperons ; le Chapperon écoit à 
la modedèsle tems des Mérovingiens, 
on le fourra fous Charlemagne , d* Her- 
mine ou de Menu P^air'^ le ficcle d’a- 
prés , on en fit tout-à-fait de peaux , 
ces derniers s’appelloient Aumud'es • 
ceux qui étoient d'étoffe retinrent le 
nom de Chapperons : tout le monde 
portoit le Chapperon : les Aurauffes 
étoient moins communes; on com- 
mença fous Charles V. à abbatre fût 
les épaules , rAumulIe 5c le Chappe- 
■ ron , 5c à le couvrir d’un Bonnet : û 
ce Bonnet étoit de velours, on Pap-; 
pelloit Mortier ; s’il n’étoit que de 
, laine , 
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lalrte , on le nommoit fimplemcnc 
Bonnet ; l’un ctoit galonné', l’autre 
n’avoir pour ornement que des cornes 
peu élevées, par l’une defquelles on 
le prenoit: il n’y avoir que le Roy, 
les Princes 6c les Chevaliers qui (efet- 
viffent du Mortier j le Bonnet étoitla 
Goclî'ure du Clergé & des ^Graduez, 
le Mortiec hit peu à la mode, les 
Bonnets y ont toujours été ; avec cet- 
te différence , qu^autrefois ils étoienc 
de laine, & que depuis environ cent 
ans on ne les fait plus que de carte que 
l’on couvre de drap ou de (èrge. 

On ne voit point de Chappeaux ^ 
avant le Régné de Charles VI. on commencé l 
commença de fon rems à en porter 
à la campagne , on en porta fous Char- 
les VII. dans les Villes, en tems de 
pluie, & fous Loiiis XI. en tout tems. 

Loüs XII. reprit le Mortier, Fran- 
çois I. s’en dégoûta & porta toujours 
no Chappeau *, Henry II. prit une To- 
que -, François II. y mit un Plumet, 

& Charles IX. des Pierreries. Hen- 
ry III. fe co’éfoit en femme -, on ne 
voit ni Fraifes m Collets avant Hen- 
ry II. fon Pere avoir le cou nud : à . 
remonter jufques à Saint Loiiis , les 
autres Rois l’ont eu de même , hors 

O 
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Charles , furnommé le Sage , qu’on 
voit par tout reprcfenté avec un Col- 
let d’Hermine. 

L’Habit long droit autrefois celui 
Gens de diftindtion > ils ne por- 
cotnmencc à toient l’Habit court qu’à l’Armée & 

^ la Campagne; l’ornement principal 
de l’un éc de l’autre confiftoit à être 
bordé de Martre, Zibeline, d’Hermi- 
ne ou de Menu Vair. On s’avifa fous 
Charles Y. d’armoirîer lesHabits , je 
veux dire , de les chamarer depuis le 
, haut jolques en bas, de toutes les 

pièces de fon tcu ,* cette mafGarade 
dura cent ans. Loüis XI, bannit l’Ha- 
bit long Loüis XII. le reprit , on le 
quitta fous François I. un goût de, ce 
Prince fut de taillader fon Pour- 
' point; Henry II. portoit un Juppoa 

pour Haut-de- Chauffes, des Troiiffcs 
de Page ôc un petit Manteau, qui 
n’alloit gucre qu’à la ceinture; les fil» 
ji’habillerent comme le Pere. DepufJ 
Henry IV. les Habits d’homme & de 
femme ont fi Ibuvent changé de mo- 
des , qu’il feroit ennuyeux d’en faire ici 
le détail. 

otnemens ' Les Dames Françoifes ont été peu 
& hjbits des pendant huit à neuf cens ans ; 

Dames Fran- f r , • r \ r- 

joifes., leur cocltute Ctoit limple, peu “ 
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frifurc, nulle dentelle, du linge uni, 
mais du plus fin ; leurs robes étoienc 
fore ferrées & couvroient tour- à-fait 
la gorge j ces robes étoienc armoriées , 
à droit l’Ecu du mari , à gauche ce- 
lui de la femme : les Veuves étoient 
habillées à peu près commes les Re- 
ligieufcsj cet air de modeftie conti- 
nua jufques à Charles VI, (ous Ion 
Régné , les Dames commencèrent à 
le découvrir les épaules, fous Char« 
les VII, cjui aimoir les femmes , elles 
prirent des Pendants d^oreilles , des 
Colliers & des Bracelets. Anne de 
Bretagne, femme de Loiiis XII. mé- 
prifa les ajufteraens , Catherine de 
Medicis Henry III. en inventèrent '* 
de nouveaux j la Mere & lefils porcerene 
le luxe jufques à l’excès. 

Le Luxe eft de tour tems & de 
tout Pays ; comme il n’a d autres bot- mêle luxe 
nés. que celles de la vanité, ^cf'^*es 

ment entreprendroit-on de l’abolie , dVchadema- 
c’eft beaucoup de le modérer; on ne 
connoifToic point le luxe parmi les 
François , avant qù’ils eufTent conquis 
les Gaules , depuis meme cette coti- 
quete ils confecvcrenc leur modeftie, 

& les Loix fomptuaires ne furent 
point necellaires en France avant le 

' O ïf 
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Règne de Charlemagne j* les voyages 
fréquents qiie ce Prince fit en Italie, 
corrompirent les mœurs des François, 
ils en. rapportèrent l’envie d’avoir des 
Palais, de Equipages magnifiques , des 
Meubles fuperbes, des Habits riches 
& fomptueiix i c’dtoic à qui feroit 
venir ce qu’il y avoir de plus beau Si 
de plus cher au-delà des Monts: cet- 
te dépenfe déplut à Charles, il tâcha 
de la réprimer par la feverité des 
Loix, & plus encore par Ton exemple, 
il étoit vêtu fimplement, hors les 
jours de ceremonie, ou la majefté de 
l’Etat doit paroître dans Ton Souve- 
rain. 

In quel dclordre augmenta Ibus fes Suc*- 

commencé à-ceficucs i pluS les tems furent mal- 
faire en Eu- heureux , plus la NoblelTe fit de dé- 
penfe en. habit, en meubles, en fel- 
tinsj ce fût encore tout autre chois 
quand les Etoffes d’Oc & d’argent , 
^ & quand les Etoffes de Soie furent 

un peu devenues communes. Deux 
Moines, venant'des Indes en 5 5 5.ap- 
^ portèrent à Conftantinople des mil- 
fions de Vers à Soie, avec l’inftruc- 
tion pour faire éclore ces œufs, élever, 
&. nourrir ces Vers, en tirer la Soie,, 
la filet & k mgtete en œuvre j il.s’ctt 
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fir des Manufudkures à Athènes , à 
Thebes, à Corimlxe ; Roger Roy de 
Sicile , en établie une à Palerme ^ 
environ l’an i> i 5 o. par 1| ces losres 
d’EtofFes furent communes en peu de 
teins en France comme en Italie. Otv 
s’apperçut bien-toft du dommage qu’en 
fouffroit l'Etat -, le luxe eft un fléau v 
fl l’ofe m’exprimer aipfl J qui fait quel- 
quefois plus de mal que n’en fait la; 
guerre ou la pefte: l’envie d’avoir do 
ces Etoffes incommodoit les Particu- 
liers , & faifoit fbrtir du Royaume 
- quantité d’argent tous les ans-, parce 
qu’cllesn’y venoitnt qu’à grands frais. 

Cette dépenfe alla roûjoui s en aug- 
mentant jufques au Régné de Loüis- 
XI. qui par bizarerie autant- que pac 
politique, à ce que difenr les Hifto- 
riens » ou par une fauflè modeftie , é- 
toit veflu le plus lôuvenr moins en^ 
Roy qu’en petit Boiugeois, n’ayantr 
point honte de paroître aux plus- au- 
guftes ceremonies avec un habit de: 
hure, une cafâque d’auffi groflè étof- 
fe , une calotte à oreilles , & par- 
dêfTus un bonnet gras, où il n’y avoit 
pour ornement que des Noft-re- Dame 
de plomb i quoique l’on s’en moc- 
qùât à la Ville & à k Coilr, peu do 
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Gens eulfent ofé tifqucr de le mertfc 
proprement pour ne point irriter un 
Prince cruel ôc defHant) qui faifoic 
fans forine^de Procès , emprifonner > 
pendre ou noyer , les Gens qui lui dé- 
plaifoient. Stius Charles VUI. & fous 
' Loiiis XII. la pruderie de la Reine 

Anne, qui fut femme de l’un Sc de 
l’autre, entretint, à' la Cour eet aie 
auftere & négligé. 

Le Luxe , La fomptitofité y fut grande lous 

crand fous „ • » ^ i • . • i 

François I. rtançois 1. depuis ptincipalement que 
encore plus les Damcs y furent appellécs ; avant lut 
it.'*&cxc"<^îf ^*y venoient point, la paflion 
fous Henry extrêrtïe qu’elles ont toutes d’etre 
parées , la jaloufie , la vanité, le défie 
de plaire à ce Prince ou de s’attirer 
des Amans , leur faifoit prendre pour 
s’habiller ce qu’il y avoir de plus ri- 
ches Etoffes. La Cour- d’Henry II. 
fût du moins aufïï magnifique par 
l’affliience d’hommes & de femmes 
de la première qualité j par un con-, 
cours d’Italiens , qui attirez en Fran- 
ce par Catherine de Médicis,appor- 
• terenr de leur Pays la maniéré déli- 
cate d’employer les belles Etoffes: 8c 
enfin , par l’émulation qui regnoic 
entre Catherine & les Maîtreflès de 
fen Mari, c’étoic à ^ui^ fe mcucoit 



Des pRA-Nçors. v.Gj 
îc mieux , qui auroic le plus bei 
babir. 

La lomptuofiré augmenta notable- 
ment fous la Rcgencc de cette Reinje,. 
femme habile & voluptue^^ , égale- 
ment avide de lè divertir & de com- 
mander, qui gouverna neuf à dix ans» 
dans le bas âge de Charles IX, Ca- 
therine aimant palHonncmem la bra- 
Verie & les plaifirs,& croyant que le 
meilleur moy^ pour regner plus ab- 
folitmcnt étoit d’amollir les Grands 
par les charmes de la volupté , & de 
les rainer par ladépenfe , les engagea 
eux & leurs femmes à en faire une 
grande en habits , en felUns , bals & 
équipages j ôî, bien loin de trouver 
mauvais que l’on eût des galanteries , 
elle n’elevpit auprès d’elle quantité de 
très- belles filles * que pour tâcher, 
par ces Sirènes , on les appelloit ainfi , 
«S’enchanter les Gens les plus graves , 
& par là de les difpofer à faire ce 
qu’elle fouhaitoic. 

Le luxe n’avoif garde dé diminuer 
fous Henry III. dont la plus grande- 
occupation étoit d’inventer des mo- 
des, & de donner le bon goût aux 
habits d’hommes & de femmes; fous 
tta Prince fi éfieminé ) qui aimoic la- 




lôS MœURS ET CoirTÜMES 
magnificence & qui s’y . connoifToit;: 
le luxe, dis-je, loin de diminuer, fut 
porté jufques à l’excès. Les Mignons , 
les Princes & Princelîcs , & à l’exem- 
ple de la ^k)ur , la Noblefie & b 
Bourgeoifie fe ruinoic en habits fu- 
peubes; ce luxe excdïîf confondoic 
les conditions , abîmoic les Familles- 
& confumoit en riches Etoffes , en 
Franges & en Broderies , tant de ma- 
tières d’or & d’argent rqu’on en man- 
quoit à la Monnoie : jamais les mœurs 
n’avoient été plus corrompues qu’en 
ce tcms-là, le defordre fut extrême 
& univerfel , 'la plupart des jeunes 
Seigneurs s’adonnoienc , même ou- 
vertement i à un crime qu’on n’ofe 
irommer i les femmes étoient fans 
pudeur, & plus on les négligeoic de- 
puis que le Roy, degoufté d’elles , 
avoir changé d’inclination, moins el- 
les rougi fîoient des plus grandes ef- 
fronteries. 


A fe fur encore fous Henry III. qu on, 

«ivmilloit- rr I rr i • ■ i ' i 

on dans les pouffa la. pafiwn du jeu julquesa la 


premiers fureur. Une trop longue atrention» 
épuife fi fort les efprits , qtie fi de 
rems en rems , non feulement on ne 


cefibit d’agir; mais fi même on ne 
ie délafloit par quelque chofe d’amu- 
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Des François. 

&nc , on tomberoic bien-tôc en lan« 
gueur j cette fufpenhon de travail eft; 
appeilé» recréation , parce que pen* 
dant ce repos il £e forme de nouveaux 
cfprits qui réparent ceux qui fe dilïï. 
pcnc par une trop grande application : 
cette recréation étoir dans les pre-: 
tniers tems line promenade , une con- 
verfation , une courfe » une partie de 
chalTe > ou quelque autre de ces exer- 
cices ^ qui en fortifiant le corps , ne 
laiflène pas d’égaïer i’elprit , mais à 
mefiire qu’on s'éloigna de la vie fim- 
ple du premier âge > on devint bien 

{ dus difficile , ôc les Gens un peu dé- 
icats > trouvant ces plaifirs trop fa- 
des » en cherchèrent de plus plquans. 

Les Grecs inventèrent les Echecs ôc 
les Dez » pour fc defènnuiec au fiege de* 
de Troyes i les Lidiens , pour char- c»«e* ,&c. 
mer la faim pendant une extrême di-: 
fette ) inyenrerent les Canes ôc la . 

Passme , ils joüoient. un jour & man- 
geoient l’autre ; comme naturellemenc 
les hommes fuient le travail n’ai- ^ 
ment qu’à fe divettir , ces jeux de-, 
vinrent fi commtins , qu’on fut con- 
traint de les defièndre , & d’armer 
contre ces. pafTe-cemps , conte l’aiuori- 
té des Loix. . . • 

' 'l’" 
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fie tout • 4 De tout tems les François ont été 
^*^**^^* joüenrs '*, avant qu’ils eut 
jodciui. ient conquis la Gaule , on cHt qu’ils 
Ce joüoient euK-mêmes quand ils n’a- 
voient plus rien à perdre • & par la 
devenoient efclaves de celui qui avoir 
gagné ; cette manie diminua depuis 
qu’ils furent établis en-deça du Rhin. 
Les jeux de hazard n’étoient point 
à la mode dans la première Race , 
ils y furent fous Charlemagne > & 
plus encore fous fon fils Loüis le Dé- 
bonnaire , l’un &. l’autre les défendit 
' fous de très rigoureufes peines. Saint 
Louis 3 par Edit , condamna à une 
amende les Gens qui joüoient aux 
Echecs j Charles V. défendit la Boulle » 
la Paume , les Quilles , le Palet & tous 
autres Jeux qui ne contrîbuoient point 
à apprendre- le métier des armes ; 
c’étoit dans un tems de guerre , ou 
toute fon attention étoit de faire des 
Soldats. Loüis XI. étoit joueur , fon 
fils dâvantage , Loüis XII. peu*, Fran- 
çois I. encore moins ; le plaifir de 
Henry II. étoit de courir la bague , 
celui de Charles IX. de forger & de 
Jeux de Ha. battre un fer ; la paffion d’Henry III. 
zard , à la étoit Ic Jeu dc iHazard^ il y perdit 

JROde fous , ■ . . 

a. Tue»#. Mœurs des Gcrmaias. ^ ‘‘ 
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^ès fommcs immenfes ; à l’exemple Henry It?* 
Rr»y , tout le monde joiioic , on ^ 
ne voïoit de Ton teins que Brelans & 
Academies. 

- a te mal continua fous Henry IV. 
ce Monarque aimoit le /eu , parce qu’U 
y étoit heureux ; & Iclon quelques 
' Hiftoriéns , il’n’étoit pas fâché que 
la Noblcfle s’y ruinât , afin qû’clle fut 
moins en é'tat’ dè rien machiner con- 
‘ trc lui ; de Ion tefns les Mignons 
n’eurent aucun crédit , bien au .con- 
rtaite , oh les regardoit avec horrèur^î 
l'es Dames revinrent â la mode \ l’e- 


xemple du Roy , qui les aimoit , fît. 
renaître la galanterie. Il y a bien 
des Gens qui ’ont peine à appcllet 
ainfi la paljion extraordinaire qu’Ü 
témoigna toujours 'pour elles , ni le 
débordement qu’ün fi mauvais exem- 
jile cailla parmi les François , quelque 
“àmoWreux que fut ce Prince , il n’en 
' 'ëtoîf ni’ moins aélif ni moins lenfible 
â la gloire 6 c après avoir' triomphé 
des plus formidables Ennemis , il s’en 
âlloit execüter un projet aullî noble 
que jamais on en ait conçu ^ lotfqu’un 
déteftable' coup .trancha fa vic & les 
défleins'le 14. May' lérp, 

'‘‘z'Mtz,erai , in page +?o. Twiie III. *" < 

Pij 
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L’humeui: fâcheufe de fa Veuv^ 

Je veux dire Marie de-Medicff , Ton 
opiniâtreté , (es défiances , (es inquié- 
tudes, fon peu de docilité à recevoit 
de bons confeils , &c (bn aveugle at. 
tachement â des Gens odieux , d'ail- 
leurs peu dignes d’eftime , cxcitetent 
pendant fa Regence , des ttoubleT 
qu’elie ne Ijçut calmer. J-es premiè- 
res années du Règne de Loÿis Xill. 

(e palTerent aufii en cabales , qui fe 
faifoient de jour â autre pour main- 
tenir QU pour fupplanter les Minil^ 
très ou les Favoris , qui fous lui te^ 
noient le tirpon ; <;lans certe agitation ' 
l’Etat étojt en datigcr , fi Louis XIII, 
quafi*inalgré lui , après deux ans de 
téfiftance n’eût chfin çhoifi pour Mi- 
niftre le Cardinal de Rickelieu , genre 
fnperieur , également capable & de 
former un grand defîein èc de le bien 
çxecuter i les traverfès cotitiniielles 
que cauferent à ce Politique la haine 
de la Reitie Mere qui avoir été fa 
Patrone , les inégalitez du Rpy , les 
complots continuels que brafToient les 
Grands du Royaume , & les menées 
fecrettes du Roy d’Efpagnc , de l’Em- 
pereur- & des autres Princes Etran-r 
gers ^ qui craigt^oieot tQus le Çardi- 
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nâl , ne l’cmpcchcrent point de tra- 
.vailler à icrablir le Royaume dans fa 
fpJendcur ^ & à le rendre , Hnoh auflî 
Vùfte , du moins auflî floriflant qu’il 
l’écoic fous Charlemagne, 

. Toutes les femaines il en conferoic 
avec des Gens qui croient païez pour de la 
lui en trouver les moiens r fl les guet- xm* 
res «du dehors & les intrigues du de- par l’appii- 
^dans , ne lui permirent point d’ache- càrdrnaf*de 
ver un fl beau projet , du moins il ne Richelieu i 
négligea rien pour l’avancer le plus 
qu 11 put .• comme il étoit bien per- Aitsi 
(uadé que tien ne fait plus d’honnent 
au Prince ni de bien à l’Etat que de 
Cultiver les beaux Arts , ce fut par là ^ ' 
qu’il -commença , n’épargnant ni ar- 
gent ni peines pour faire fleurir ceux 
qu’il aimoic entre autres la Philofo- 
phie la poëfie , l’Architeifture , la 
Peinture & la Muflque -, il fe piquoît 
d’être Philofophc , il faitoit aifement , 

^cs vers & croïoit entendre le Theâ- . 
cre mieux que perfonne de fon flccle. 

De tout tems on s’eft appliqué à la Dennî# 
Philofophie : il y avoir tant de Phi- le* 
lofophw parmi I« Grc« , c« Philo- 
lophes enieignorenr des opinions fl in- piîquczà U 
croïables & fl contraires les unes aux 
• AutresTur toutes fortes de tnatierei , 

P iij 
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qu ils en devinrent mépri(ables;tém6iifc 
les 4ivèf^es idées que ceux d’entre eu* 
qui s’adon noient à l'étude delà Mo- 
rale , avoient du Souverain Bien , qu’ils 
mectoient ou dans les richelïcs ou dans 
1 infenfibilité , le plus grand nombre , 
'dans les plailîrs j tous, enfin , où il ne • 
peut être. En general , leur vertu 
I) droit qu’ambition ; plus ils croient 
fuperbes j plus* iis fe croïoîent Philo» 
fophes •, Sc fi quelquefois, ils mépri- 
foient les honneurs , leS; coups , les. 
injures , ce n’étoit ^qur- par vanité t, 
l’orgueil qui leur fournilloit les trait*. 
piquanS’dont ils perçoienc touthonj- 
me qui leur déplaifoit , leur ^(èrvoit- 
de çuiralïè pour ne point relTentir le*, 
traits qu’on lançoit contré eux.* Les, 
Romains s’adonnèrent à la Philofo-,. 
phie bien moins ' que n’avoîenr fait- 
les Grecs & les François encore moins 
que les. Romains. 

Sous la première R ace , on n’en-, • 
en France que la Grammaire:, 
l’Arirhmetique , la Dialeéiique •, l’Al- ' 
troiiomie fut à la mode fi>ûs Gharle- 
ipagne,!’ Aftrologie Judiciaire y fut fous . 
Louis le Débonnaire , Prince timide 
curieux : il n’y avoit point de Grand 
Seigneur qui n’çût che^ lui un 
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logue. Bien des Gens ne peuvent fouf- 
frir qu’on aie la moindre confiance en 
l’Aftrologic Judiciaire •, .car , autant 
qu’il y a de danger à vouloir percer 
Üavenir , autant > difent-ils > y a-c il de 
foiblefie à Çc fiacter qu’on l’apprendra 
par cette Science *, comment peur*on 
fc perluader qu’on lilè dans les Aftres , 
ce que nous ferons toute la vie l 
Quelle liaifon & , quelle proportion 
avons-nous avec ces grands corps qui 
font fi éloignez de nous. i 

a Sous la Troifiéme Race, les Fran- 
cis ne ic /ont appliquez à la Philo- 
sophie, qu’environ l’an 1050. les Ecrits 
À' Arifiote ayant été vers ce tems-U 
apportez de Grece en Efpagne Sc d’Êi- 
pagne en France , ce Philofophe y eue 
bicn-tôt un fort grand nombre de 
Sjétateurs \ Berenger , AbeUrd , Gil- 
bert de U Parce , 6c autres beaux eC^ 
prits , lui donnèrent de grandes loüan- 
ges,jnais c’étoient tous Gens nottez r 
plus ils lui donnèrent de loiiangcs ,• 
plus fa Doélrine devint (ufpecle j d'au- 
tant plus que les Pères Grecs & beau- 
coup des Pe.res Latins avoient die 
dès les premiers fieclçs., qu’il n’y. a 

a Du Btu'litt , Hiftoire de l’Unîvetfité. 2>t Lau^ 
%*i , De Taiià AiiAotciis fonunâ. 

Piiq 
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point de Philofophe dont les principes 
foient plus contraites à la créance de 
1 Egiilè. Un Concile tenu à Paris en 
liop. fit brûler en place publique 
tous les Ouvrages tTAriftore , & dé- 
fendit d en lire aucun fous peine d’ex- 
communication. 

Ces défenfes fubfiftercnt pins de 
quatre-vingt ans ; enluite félon les 
cpnjonéVures , & le plus ou, le moins 
de crédit des Difciples de ce Pbilofo- 
phe , ces défenfes furent plus ou. 
moins modifiées t on les leva enriere-^. 
ment en i447.fesScél:arcurs entriono- 
pherent ; & pour le dédommager de' 
ce qu’il avoir été proferir , ils firent- 
prefque paficr en Loi , qu’on n’enfei- 
gnetoir plus d’autre Pbilofophie que. 
la fiennerleur pafiion alla fi loin, que 
Samus , qui étoit Profefièur dans un 
College de Paris , ayanr écrr cent ans 
après contre la Logique d’Ariftore , 
les Gens de a l’Univerfité firent con- 
damner le Livre au feu , & l’Auteur ', 
à une prifon ; il y avoit dans cette 
pourfuitc , à ce que difenr ks B Hif- 
tbriens , autant de haine contre Ra- , 
mus , dont fes Confrères étoient ja- 

# Hîftoîre <Jc l’Unîverlîté, ann. 1543, «c 1344. ' 
.à J>t Tbt» , .aao.; ii73. t 
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1 oiiîC,que d’cftimc pour Ariftote. Ra- 
mus ayant appelté , le Roy François 
I. évoqua raÂTaire au Confcil , parcé 
qu’elle failoir un fi grand bruit, qu’il 
y avoir lien d’apprehender qu’elle rie 
caufâc une (édition > le delfein du Roy 
ti’étoit point de décider cette querelle 
de College , mais de calmer les efpriis 
en 'la leur faifant oublier : l’affaire 
traîna; le dénouëmeet fut que Ramiîs 
reconnut , pour avbir la paix , qu’il y 
avoir de la témérité , de l’orgueil Sc 
de l’ignorance à contredire A riftore. 

' Une fi grande viéfcoirc affermit pour 
long-tems l’empire de ce Philofoplle. 
Qui| eût ofé s’élever contre î On de- 
meura pendant foixante-dix-ans dans 
un refpeéfueux filence ; Gajfendi le 
rompit en 1615. en attaquant fort vi- 
vement la Philofbphi^’AtiftoreiDe/^ 
cartes en fit autant quelques années 
après : ils en vouloient principalement 
à (a Phifique , lui reprochant qu’il 
avoir traité cette patrie de la Philo- 
(ophie en Metaphificien. Ariftote éta-* 
blir trois principes de la génération , 
la matière première*, la forme fubftan- 
tielle & la privation.: comment •,di» 
foient ces Philofophes , la privation 
qui n’cft tien peut- elle être le pciit- 
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dpe de quelque chofe de réel ? C'efè 
un jargon , dilbienr-ils , de un jargon 
lnirïcciiigibj(e > de dire que lorfque da 
(ccherdfc & la chaleur qui eft: dans le 
bois , font venues à un certain point ; 
elles tirent du fein de la matière la 
forme fubniancielle du feu » qui y 
étoit déjà en puiiïance. 

A force de décrier la Philofophio 
d’Aridote , ils mirent la leur en cre- 
_dit; GalTendi rr’a'fair que renouvel- 
Icr la Philofophie d’Epicure , Defcar- 
tes prétend en avok fait une nouvelle : 
.tous deux enfeignenc que les Edres 
nflteriels font compofez de corpuf^ 
cules ; avec cette différence , que fé- 
lon GalTendi , ces petits corps font in- 
divifibles , & qu'au contraire, félon. 
Delcartes , ils fe divifent à l’infini t 
Defeartes eft k plus hardi , ileo ne 
lui femble dimeile , non pas meme 
de créer un monde : il ne demande 
pour cela- qu’une matière diviléc en 
quantité de petits quarrez qui le meu- 
'vent fort rapidç^ment, chacun autouc 
de Ton centre , leurs carnes venant à 
fe froilTer , il s’eri fera une pouflîere 
eout-â-fait fubtile ; matière telle qii’ea 
la mêlant avec une autre plus grof- 
fîete ,, il pourra s’en former un Ciel » 
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<fcs:Art:res & des Elcmens. Ces deux * 

puidàns. a Génies , nez à fept atfs près 
l’un de l’autre J l’un en Provence , l’au- 
tre en Touraine , ont ftir grand hon- 
neur à la, France. . . 

Quelques-uns de nos Po’ètes ne lui PfcAcFran- 
en ont pas moins fait par» ces exccl-^°ènne 
« lentes Poches qui ont été traduites moderne 
dans toutes les, langues de l’Europe t 
il y a eu en France , des le commen- 
cement de la Monarchie, des Poëtes 
qu’on appelioit^Ardei, qui chantoienc 
an. fbn des Mufettes , les avions des 
HommeS'lllullres : de là venoit cette 
coutume , qui étoit encore: eu ufage 
au commencement de la Troifiérae 
Kace »de ne point donner de combat-^ 
que dix ou douze grolTes voix n’eut 
fcnt chanté de toutes leurs ■forces la 
chanfon , dite de Roland , ahn d’ani- 
mer les troupes par le récit des hauts 
faits d’armes de ce Héros imaginaire. 
if Guillaume Duc.de Normandie , fur- 
nommé le Bâtard , étant près de 
donner bataille à Haralde Ion com« 

* ‘ • • • 

a ’iitrrt Gjffcndi , Chanoine Sc Prevoft de Digne ,, 

Bé dans uB Boiirg de ce Diocefe, mourut à Faci3< 
i 66 s, à $6. ans René Dtfesrt CI , në â la Haye en 
‘Touraine , mourut à Stokolin en 1650. a 54. ans. 

■’ a Mathieu Faris ,-Gaill*Hme de Malms iiiri , 
jqSB) • . • •• ' ■ 
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petiteur pour la Couronne â*^Anglû« 
icrc ,*fit chanter cette chanfon ttois 
fois avant qu'on Tonnât la charge» 
D’auctes Poètes» nommez Fattftes , 
failoienc de petites Pièces qui écoient 
chantées par des Chœurs ; ces petits 
ouvrages . étoietit d’autant plus cili» 
mcz , que le Poete jr mêloit fonvent 
des traits piquans contre le vice , & 
des éloges de la vertu. ^ « 

La Poëlîe fit peu de progrès (oua 
les Rois Mérovingiens » elle Heuric 
fous Charlemagne qui'l’aimoit avec 
pafiîon *, depuis lui on la négligea jof- 
ques au Régné, de Loiiis Vil. ce fut 
Ions ce Prince que naquit la Poëfie 
Françoifè , tous les vers faits aupara- 
vant , n’étoienr qu’en Romain rufti* 
que \ jargon barbare & groffier » corn- 
pofé de Tudefque , de Gaulois & de 
Latvn. En France > comme ailleurs » 
il y a toujours eu force Rimeurs & 
peu de Po'éces : je ne nommerai que 
ceux qui ont le plus contribué à em- 
bellir notre Poëfîe. r 

ylhelard , fit en vers rHiftoire de 
Tes avantures \ il ^ivoit ^ dans le 
douzième fiecle. GttilUùmt le Court 
& Alexandre de Paris , traduifirent 
un Pocnie Latin, nommé PAIexaudri/^ 


Diçiük'oa uj 


I 



.. • ;DeS FrAKÇOI*.’'' l^r* 
ét \ les Vers de certe craduâion fone 
tous de douze (rtlables , on a depuis 
appelié ces {brrcs de Vers AlexMt» 
drintiOVL du nom du Grand Alexan- 
dre > qui eft le Héros de la Pièce, oit 
du nom d’un des Tradùâcurs. Eu 
120^. ou environ Hugues de Béret , 
Moine de Gluni , fit une Satire inge- 
nieule , oùpcrionne n’étoit épargné ; 
il lui donna le nom de Bible ^ parce 
que. ce Moine prétendoir n’y dire que 
des* veritcz » cette première Poëfie 
écoit encore bien informe *, (ous faine 
Louis elle fut plus exaâre. Thibaut 
Comte de Champagne Ÿierre Mau-^i 
clerc Comte*de Bretagne, CW/{/ Com- 
te d’Anjou & Raoul Comte de Soi(- 
fons.failoient de jolies Chanfons. La 
Poçfie vint fi à la mode, q'u’il y avoir 
des Maîtres à rimer fous le Régné de 
Philippe III. autant que de Maîtres à 
dànfer. Le Roman de la Rofe , com- 
mencé du temps de Saint Loiiis , par 
QuiBaume de Loris , fut achevé par 
feaa de Meun , environ quarante ans 
après; ce Poème , tout vieux , qu’il 
cft , a Gonfervé iufqucs à prelênt de 
la- réputation j non feulement parmi 
les François., mais même parmi les 
£u«og«r^i H y a des eodeoits d’uti. 
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auffi bon goûr, qiie'ce qu’on admire 
ic plus dans les Poefies Grecques 6c 
Jlomatnes. 

En 1325. une Dame de Toulonlê 
nommée Clemence Ifattre , inftitua les 
Jeux Floraux *, on les appelle ain/ï , 
parce que les Prix que l’on y donné 
font une f^iolettt & un Souci , l’une 
d’or ôc l’autre d’argent *, en fondant 
ces deux Prix > cette Dame s’eft pro* 
curée des louanges éternelles ; le- jour 
de la diftribution on jette des fleurs 
(nr fon tonrbeau i on en couronne fa 
ftatuë qui cft dans l’Hôtel de Ville ", 
& on recite à fon honneur des Vers 
Latins & François ; ces exercices s’é- 
tablirent en d’autres endroits : par là 
inéenfiblement la Po'éfic fc perfeiftionr 
na ; elle conlîftoic alors en Ballades ; 
en Chants Roïaux , en- Vaudevilles ôc 
Rondeaux. 

. Otrbeil , dit Paillon , qui vivoit dij 
rems de Loiiis XL commença à dôtl^ 
ncr aux Vers y un tour aifè & naturel, } 
O^avien de Saint-Gelaie -, traduifît fous 
Louis XII. rOdilTée & l’Eneïde , Ho- 
mère & Virgile font moins faits pour 
être: traduits que pour être imifeai 
Melin ; fils d’Oéîavien', fit bruit fous 
Fraocois L->oq tte voit poînc avant cç 
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Poëce de Madrigaux François , il en 
faifoit de fort jolis ; ces petites pièces 
plurent fi fort , que pendant un fiecle 
^ demi on ne donnoit point de (è> 
renade , qu’on üe chantât à l’honneur 
des Dames , un Madrigal ou deux, 
Clement Murot & du Bellai , n’eurenc 
pas' moins de réputation > Marot eft 
le premier qui ait fait des Eglogues , 
des Elegies , des Epigrammes & des 
Epitaphes en François ; il traduifit cin- 
quante Pfeaumes , le grave & le Cc- 
rieux n’étoit point fon fait , il ne plai- 
foitque dans l’enjoué & lehadin. Du 
Bellai donna de l’harmonie & de la 
douceur â fes Vers , il fit revivre le 
Sonnet , oublié depuis trois cens ans i 
c’eft lui -qui en fixa les réglés. 

• Belteau & Ronfart -, brillèrent lous 
Henry II. & plus encore fous Charles 
IX. Belleau fit des Pafiorales ; les pre>^ 
mieres Oeuvres de Ronfarc furent des 
Odes & des Hymmes, il prétend qu’on 
n’en a point fait avant lui j fon beau 
genie, fon ftile enflé & fa vafte éru- 
dition le firent admirer de fon tems, 
aujourd’hui on auroit horreur de l’in- 
humanité avec laquelle il écorchoit 
tous les Auteurs Grecs dè Latms. Dès 
que le goûts’«ft.tafiné , Ronfarc , 
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comble de l’honneur , eft tombé pre^^ 
que dans le mépris Dejportes , Bertaut 
èc Pibrac , fe diûingucrent fous Henry 
111. Pibrac par fa Poche fencencieufe , 
Defportes par fes Vefs galans , Ber- 
faut par un cour atfé qu’il fçavoic 
donner à fes Vers, Malherbe , vipt 
fous Henry IV. fervir de modèle à 
tous les Poctesqui alpirent à la perfec- 
tion , il a beaucoup contribué i rendre 
la Langue plus pure Ôc la Poëhe plus 
cxa61e s ce qui (urprend en lui , c’êfi; 
qu’il s’exprime en Vers avec autant de 
netteté , èc d’un air aullî naturel que s’il 
avoir écrit en Profe. 

Sous LoutsXlII. de Seuil , Marquis 
de Racant^i des Pièces fort ehimées ^ 
Théophile mit en vogue les* Pointes 
& les Antithefes \ Ton brillant, fà vi- 
vacité , & plus encore fa hardielTe , 
impoferenc à bien des gens. Mainard » 
fçavoic mieux qu’un autre alTaifo'nner 
une Epigramme. roiture remit à la 
mode les Ballades & les Rondeaux. 
Il y a dans tous les Ouvrages une fi-» 
nelTe & un enjouement que l'on a 
peine 4 imiter. U n’y a forte de Poë- 
fie où les François n’ayent réüfH,hor8 
peut-être dans le Poeme Epique. La 
^ Tucelle de Chappelain ^ le Seitnt Lauii 



’ Des François.' 

Ju Pere le Mome , ni le devis de Def- 
marais , ne (ont pas d'alTez beaux Ou- 
vrages pour entrer en comparaifon avec 
■ l’Iliade d'Homere, rËnc'rdc de Virgile, 
ou la Jerufalem du TalFe. 

' Sous le régné de Louis XI\L Ben(^ 
firadfiZ excellé dans les Vers Galans , 

' Boileau dans la Satire , & la Fontaine 
dans les contes. Les Fables ont le 
' don de plaire , quand ces bhimeres 
font racontées avec efprit j elles en- 
dorment Cl bien la raifon que l’on y 
' prend plus de plailîr qu’à de véritables 
HiÀoires. 

Nos Poëtes Dramatiques ont enccU 
te plus excellé ; les Etrangers con- 
viennent qu’il n’y a rien dans l’anti- 
que de plus beau ni de plus fini que 
quelques Pièces de ces Grands Hom- , 
mes : il ne s’étoir point Fait avant le 
Régné de Charles V. de Pièce de 
Théâtre en François; ces Pièces, mê- 
me au commencement , n’étoient que 
des récits en Vers fur quelques-uns 
de nos Myfteres. Les Poëtes , à l’envi > 
travaillèrent fur ce nouveau plan , on 
y joignit des Epifodes , ainlî infenfi- 
bletfient on en fit unePiece en forme; 
les Aéfeurs qui la jouoient prirent des 
Lettres de Charles VI* pour foimec 

0 *' 
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une compagnie fous le nom de Cenfrerc^ 
deh PujJîo» f ces Confrères achererent 
à Paris un Hôtel , où ils repréfenterent la. 
Palfion du Eils de Dieu, diftribuée en 
Scenes &en Aâies:le Théâtre perd fon. 
agrémunt en y reprélentant les Myfteres 
de la Religion ,& on ne peut j^ieres, 
confcivet toute la majefté des Myfte- 
rcs en lesexpofant for Je Théâtre. Cette 
Piece &'aiures lemblables , comme les 
jillesdet, Apôtres , toutes cnnuyeufes. 
qu’elles étoient , furent Jes feules qu’on, 
teptélenta pendant plus de cent trente, 
ans. 

fodeite en fit d’âutres fous Henry IL 
Baif fous Charles IX." Garmer fous. 
Henry I li. & Henry I V. Hardi fous . 
Louis Xill. ces Pièces étoient h fades 
il y avoir fi peu de penfées , fi peu d’art ,* 
fi peu de juftclîe , d’ailleurs le langage 
en etoic li rude , qu’elles vieillirent 
bien-tôt •, elles tombèrent tout à-fait à- 
la première vCedela 5i7z//>de Mairet -, 
parce que celle-ci valloit'un peu mieux, 
on y courut, après vint la Marianne àt 
Tftdan , qu’on trouva^admirablc , pour 
les beaux fenri mens &■ pour la verfifi» 
cation. Quelque beauté qu’eufient* ces.; 
Pièces ,qii’cft-cc que c’étoit en compa* 
raifoiv desTragediesde a Corneille ^ 

, né ea Juijn ifiçS.. 



Des François^ ■ rS/ 
Lorfque le Cid parue en 16^7. ce fut 
une joye , une admiration Sc une efpece 
d’émotion fi grande dans toute la Fran- 
ce , que l’on n’y parloir d’autre chofe > 
chacun en apprenoit les plus beaux en- 
droits , on ne fc lalToit point de voir 
cette Pièce , & pour louer une chofe 
rare , on dilbit en proverbe , cela cil 
beau comme le Cid. Horace > Cinna % 
Rodogme ^ PoUenBe , Pompee ^Ntcomedcy 
Otho»i Oedippe , HeracUns , qui font 
encore dû même Auteur , parurent au- 
tant de chefs d’œuvre : il n’y a perlbnnc 
qui ne mît ce Poëte au-defîus de tous les 
tragiques ^ s'il étoît un peu plus^égal ;il 
elf fi admirable en quelques-unes de ces 
Pièces , que l’on ne peut fouffrir qu’U 
foit médiocre en quelques autres. Cor- 
neille fous Louis XIII. n’eut point de 
concurrent j fous Louis XIV. il en eut 
un qui fit de fi belles Tragédies, qu’on 
doute encore à qui des deux on doic' 
donner la préférence. V 

Racine parutaprès Corneille , mais if 
ne le copia pas; il courut après lui dans* 
la même carrière fans marcher fur fes^ 
pas ; ce font deux originaux , mais de 
differente maniéré : tous deux heureux: 
à inventer , habiles à bien peindre ^ 
exaéis à conferver lesbienfcances : o» 
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aime mieux Racine , parce qu’il eft plus 
tendre, & on admire plus Corneille 
parce qu’il s’élève davantage : ils ont 
porté la Tragédie à ce degré de perfec- 
tion où les Grecs la firent monter, & où 
jamais ne purent atteindre les plus 
grands Génies des Romains. C’efi à ces 
deux hommes que la France cft redeva- 
ble d’égaler en cela l’ingénieufe Athè- 
nes , & .de triompher de la fupeibe 
Rome. 

Moliere , dans fon genre , eft encore 
plus original \ perlonne n’a eu plus de 
talent pour jOuer tout le genre humain » 
pour trouver le ridicule des chofes les 
plus férieufesj&pour l’expofer de ma- 
niéré que l’oQ ait honte d’y tomber; au 
{entiment de bien des Gens ,-ii y a plus 
de lel attique dans Tes Comédies de ce 
Poëte , que dans celles d’aucun ancien 
Grec ou Romain *, fes Pièces font fc- 
mées de railleries délicates , on y voie 
par tout une judicieufe Tobrieté à ne 
dire que ce qu’il faut en chaque caraâe- 
re, & une adrefle merveilleufe à fçavojr 
attraper la naïveté de la pure nature: 
les portraits font fi beaux, ces beau- 
tC2 font fi naturelles , qu’elles fe font 
lentir aux petfonnes les plusgroffieres. 
Lfs Etrangers avQÜent que jamais k 
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tîrccc ni Rome, n’ont rien ptoduic-dc 
plus parfait que le font la plupart des 
Pièces de Corneille , de Racine & de 
Moltere. . ’ 

Tandis qu’on y couroit , parut unTragediesei 
nouveau (peccaclç qui n attira pas 
moins la foule, je veux dire les Optra 
ou Tragédies en Mufique *, elles font de \ 
l’invention des Italiens , mais c’eft en 
France qu’on lesapcrfcârionnées: tout 
eft fiiperbe dans ce Spectacle , Machi- 
nes , Habits , Décorations *, la Scene fur- 
prend , les Airs enchantent , tout en- 
letnble paroît merveilleux! il ne laiffe 

Î >as d’y avoir des Gens que ces merveil- 
es ennuyent fort : les yeu» ont beau 
êtreqbarmcz,n l’cfprit n’eft point la* 
tisfait , il faut de necclîîré que les fens 
viennent à languir •, ces Gens ne peu- . 
vent foutenir l’ennuy du récitatif, qui 
n’a niFagrément duchanr,ni la force 
<le la parole ; & ils ne tegardent l’Operà 
qûc comme un travail bizarre , où le 
•Poëre & le Mulîcien , également gêneï, 
fe donnent bien de la peine à faire üA 
mauvais Ouvrage. Tout le monde n’en 
penfe pas de même ÿ & il y a bien plus de 
perfonnes qui font charmées de l’Operà, 
qu’il n’y en a à qui il déplaît •, ce que 
tes Connoilicurs y admirent, eft moibii 
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la Piede & le Speâacle y que la Mudqaë 
qui enlcvc. 

Miracles de Cct Art cft aflez ancien en France^ 
preuve que nos Ayeuls n’écoient pas 
j* Gtecs, auflî grofliets qu’on voudroit nous le 
I. faire croire V rien n’eftplus délicieux au 

‘ goût de la plupart du monde , ni de 

plus charmant que la Mufique i. les^ 
! Grecs en étoient 11 entounafmez, qu’il: 

! n’y a point de miracles qu’ils ne lui 

ayent attribué , comme de faire maccher 
les rochers , de forcer les plus grofles^ 
pierres à fe placer l’une fur l’autre pour 
bâtir dcsTemplcs & des Villes , d’inl- 
pirer tout à coup aux hom,mes les pluS;, 
lâches unajû grande envie de fe battre , 
qu’ils s’adommoient les uns les autres eu 
^entendant un air guerrier , félon fe mo- 
. de Phrigien , ou ,de les calmer tout - à- 
-coup 9 dans le fort même de la mêlée 
en leur chantant un air plus doux , félon 
le mode Lidicn :.ecs Hiperboles outrées- 
que la Grèce menreufe prenoit plaifhr à. 
débiter , ne fignifient autre chofe , finon. 
qu’il n’y a point d’homme ni Ci ftüpidc 
ni fî farouche , qu’on n’égaye ou qu’on 
n’apprivoifè par les charmes de la Mufi« 
que ; la Mufîque cependant ne confifloir 
alors que dans la fimple Mélodie ;ce(t- 
avdire dans le. chant, d’une voiX' ou de 


. V .r ; 



- D B s F R À N ç © T'js? ' ï li 

|»îüfieurs , l’une aptès l’autre : les Am 
ciens n’ont point connu la Mufique à: 
plulicursPartres ', tous les Oiientaux ne 
la regardent encore que comme une 
défagit^ablc & ennuyeulè confufion , & . ' - 

ne peuvent foufFiir ce contrafte de Ions 
graves & de fons aigus , de diezes , de ^ 

fogucs, de fincopes ,ên,quoi confifte , 
Celonnousjcequ’il y a de merveilieu» 

& de divin dans la MuHque. ^ 

En 1015. ou environ , Gui , dit 1 ’^- MuGque^. 
mm , c'cft-ài-dire , né à Arrezzô , Moi* 
ne Benedidtn de Notre-Dame de Pom- qui i^^venr 
pofe , dans le Ferrarois , inventa , à ce 
que l’on dit , la Mufiqueà plufieurs par- 
ties i ce Religieux né Muficien , peu= 
content de la mélodie , trouva , à- force 
de rêver , qu'’en gardant des propotr 
tions, on pouvoit faire chanter enfemr 
blc plulîeurs voix , quoique differentes , 

& en former une harmonie qui charmât 
l’cfpritôc l’oreille: c’eft lui qui inventa, 
les Lignes , \z.Gamme , & les fix- fameu- 
ses hllabicsj Ut , i Fa^ SoL Lu •, il 
n’y a pas foixante ans que Si , fut imagi- 
né par un François nommé le 
cette feptiéme fillabe , â ce que difent les 
(Sens de l’Art , cft fi commode poufT 
entonner & pour connoître les inter val— 

Icso que malgré tous les vains efforts Ac 
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toutes les ligues des vieux Maîtres > il 
a point eu de Mufîcicn en France, ni 
en Italie , qui ne s’en foit retvi depuis. 

L’Europe applaudit à l’invention de 
“l’Aretin *, îesEglifeiconfidcrables '> én 
» France principalement , eurent bientôt 
unChœurdc Mufique,'on y chantoic 
auparavant le Piein-Chant Romain ou 
François : la Pfalmodie eft ancienne 
dans rEglife*, quoiqu’à parier exaélè- 
ment > ce fût bien moins unCbant, les 
trois ou quatre premiers (îecles, qu’une 
prononciation plus patetiqne & plus 
ferme. Saint Grégoire Pape, qui fça- 
voit la Mtifîque , corrigea le Chant an- 
‘cien, ce Chant réformé s’établit aullî-' 
tôt après dans les Egliles d’Italie j celles 
de France gardèrent le leur jufqu’à ce 
que Pépin & Charlemagne, par com- 
plaifance pour les Papes , ordonnèrent 
qu’on nechanteroitdans lesEglifes da 
Royaume que le Plein-Chant Grégo- 
rien : quelques .Eglifes obéirent, d’au- 
tres ne prirent qu’une partie de ce Chant 
& le mêlèrent avec le leur : ce Chant 
mi-parti de Grégorien ôc de François 
demeura dans beaucoup d’Eglifes , & on 
continua de s’en fervir à l’ordinaire pour 
les Pleaumes & les Antiennes , depuis 
même qu’il y eût Mufîquc. 



Des Framç.oi«. 

y • 'Il y avoit.,Mufique dans l’Eglife de 
^ Parts , bien avant i’an 1400. ce Fut ,un 
Pariiîen » nommé de Mœurs t qui au 
iieu de Points 6 c de Lettres >.donc on Xè 
Xervoic auparavant ,'pôur marquer ie 
de^té de gravité ou de hauteur qu’on 
doit donner à chaque ton , inventa en 
r î 30. les figures ou caraéleres que l’on 
a appeliez des Notes , parce qu’elles dé- 
fignent rabbai/Tement ou l’élévation de 
la voix, fes mouvemens vîtes & lents , 
& toutes les variations qui peuvent faire' 
harmonie. La Mufique de l’Aretin , 
toute pefante & route ennuyculc qu’elle 
^ paslaifle de régner fixiieclcs ; 

il n’y a pas (oixante & dix ans qu’on a 
commencé à l’égayer & à la rendre 
plus expreffivci les Maîtres Italiens jr 
ont beaucoup contribué , leurs compo» 
ficions de Chapelle ont pkis de variété 
& plus de grâce que les nôtres: quand 
en 1 647. Èafttfie LuUi , Florentin , fut 
amené â onze ou douze ans par le Chc'* 
valier de Guife en France , on n’y fai- 
foit que commencer à y cultiver la Mu- 
fiqucv-Lulli l’apprit dès Maîtres FranH 
çois, Redevint bientôt fi habile qu’il les 
lurpalTa tous , il â porté cet Art à un 
point d’élegance 6 c de per&âion ^ 04 
’ perfonne depuis lui n’a pu encore par? 

.* R ^ 
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venir : l«s Mnficiens François ont tou- 
jours excellé à faire des airs & des chan- 
fons ; ils excellent dans i execution de 
toute force de Mu/iquet & on peut dire 
idnsdateer y qu’il n’y a point de Nation 
qui chante aufli proprenrenc. * < 

En quel Nos Peintres ont acquis plus de ré- 
teras laPcin- putation quc nos Muficiens, j’encends 
cotniMncVà Peintres modernes j car à l’égard des 
tefrulcicer en anciens> iis ne faifoient rien de fuppor- 
table , leurs figures n’étoient defiignées 
tionoei. ni drappécs comme il le falloir ; pas une 
n’éroit en fa place , de leur bouche for- 
toienr des rouleaux où les demandes & 
les réponfes que ees figures fe faifoient» 
étdienc écrites en grofffes lettres ; ridi- 
cule maniéré d'exprimer dans an ta- 
bleau les palHons des perfonnages. La 
Peinture , cet Art fi vanté parmi les 
Grecs êc les Romains^ étoic demeurée 
Cnfevelie (ous les ruines de l’Empire 
jufquescn lî'éo. qu’on commença en 
Italie à défiîgner corceftement ^ & à 
donner à (es figures plus de vie & de vé- 
rité qu’on n’avoit fek depuis mille-ails ; 

, cette Peinture tenaifianre fût xepen» 
daut très-long tems Informe , & ce n’eft 
qhedeux fiecles après Michel Angé^ 
que R»phi)xl Cornge , & le TÜ- 
, l’ont portée -à la pcrfeéèion : c’çft 
avec raiktn que l’iralie ïe glorifie d’a»- 



./ >; Des François.” 

^7oic produit de fi grands Maîtres , il n’y 
a point eu jufqu’à ptefenc de plus (çà- 
vant dcffîgnateur que Michel Ange 
Bumtarotti r, pèrfonnc n’a fi bien peint 
^ue le Correge , le coloris du Titien eft 
d’une beauté qui enchante ; tout éft 
charmant dans Raphaël , tout y eft na- 
turel , 6 c dans un beau naturel. • 

La belle Peinture n cft. pas tort an- fut ic verre, 
•cienne en France , je m’entends point 
parler de la Peinture fur le verre , ce 
font les François qui l’ont inventée , 
elle a été long-tcms en vogue , depuis 
, cent ans elle n’ÿ eft plus , c*cft domma- 
, ge qu’on l’ait négligée |urqu*à en per- 
dre le (ecret } il y a en quelques Eglifes 
des vitres d’urv goût excellent pour le 
'dcflein & les couleurs ; je ne parle que 
de la Peinture à 'Huile t à Fraifiiue , eù 
Detrempe , fur bois , fur toije , fur en- 
duit ; Maître Roux de le Primatièe , tous 
deux nez en Italie , l’un à Florence, l'au- 
tre à Bologne , appeliez par François 
qui aimoit les Sciences 8c Arts ^ appof- 
rerem le bon godlt en France. C(j»yîiv 
Brunei , du Per ut 4 B auUeri t'Lerttm- 
bert , du Breml , quoiqu'inftruits par le 
Primatice n’en firent pas' de snéilleuts 
Ouvrages. ' 

Bluncfmrd & VtiktSoai les premiers' 

■ R ij 
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Depuis qyj (g foîcnt dfftineuez parmi les ’ Pinî» 
■Peintres ttes Trançois , Blanchard par le colo% 
François fis , Voüer fpar le delTein ; le premier 
«lencd à fe attrapé cette harmonie de cou», 
diftinjlicfî leurs j cette conduite de lumière , Sc 
cette fraîcheur de teintes t^u’on admirç” 
dans le Titipn ; Vpüct , quoique moins 
habile, eut cependant beaucoup plus la 
▼ogue i,il n*y a gueres d’Eglifes à Paris ^ 
OU'dc Mai(ons.confiderablcs,'où l’oii - 
ijevoyede fesOuvrages i jamais Peintre 
n’eut tant d’E|evcs , on en compte jup 
t^u’à vingt ^ui ont eu de la réputation : 
trois de ces Eleves ,/? Snenr Jx Brun 8 Î 
Jl^fgnard , en ont acquis une très- 


Les Ouvrages de le ^ueur approchent 
> fort de la'peffeélibn , il y a de la vie , de • 
la grâce, de la dignité , rien n’eft'mieiix 
entendu que la dilpolîtion de toutes lc;î 
fgutesi^le Sueur ne travailloit que dé 
génie , il a marché fans guide fur le$ 
traces des plus grands Tjommes , & dç 
iui-même 11 s’eft formé dans l’école dé 
Raphaël., lans en- aiwir vû les Qu- 
..vrages, ' 

‘ Le Brun traitoit le tendre & Ie*terri- . 
hte,le férieux & l’enjoué également 
la fortune lui fut favorable dèç 
!^iÿ’il^Qiii,men^a-dc ^poître,^ 



c 
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ne l*abandoniia point j il ell mort dans . 
une haute eftimc , comblé de gloire 
de biens. La Galerie & le grand Efcaliet' ^ . 
dé Ver (ailles , les Vidtoires d’Alexan- - ‘ ' 
dre Ja Famille de Datiùs j leS Peinture^ 
de Vaux-le-Vieomte, font d’eicelleriÿ 
morceaux qui lui ont fait bien de Thon- 
rcur ; il deffinoit corrcélemenr, (on co- 
loris femble fade à bien des Gens s ^ , 

fcfon ccsCcnfeiirs, il régné dans (es Piè- 
ces une confûfîon qui fait peine ; l’or- 
donnance J à ce qu’ils prétendent , n’eft 
pas heureufe dans la plupart. v 

AVrre Mtgnard , étoit un grand Pein- 
tre> fes Ouvrages font fort eftimez *, les 
plus confiderables font le Dôme da 
Vàl de Grâce , le Salon & la Galetie dd 
Saint Cloud \ s’il s’ÿ trouve qùelqud 
défaut , ce n’ell rien en comparaifon deS 
beautez qui brillent par tout. Quelque 
réputation. que ces trois Hommes ayenc 
^cqnifè , elle n’approebe point de celle 
où cil le 

A force d’étudier toutes les beauteSl 
de l’antique, le grand goût, la correc*^ 
lion , l'élegance , les proportions ,,"les 
expreflions , les drapperies » les airs dç 
tête, les attitudes & gcnetalement tout 
eè qu’on admire le plus dans les Statues- 
antiques» iePoufiin devint lî habile qui 

'' '' ' T>****\ 

Riij , 
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lèsitaliens, quoique d’ailleurs ils efti-^ 
ment peu les Ouvrages des Etrangers ^ 
n’ont pas laiffé de (on vivant & encore 
après fa mort de le comparer àRa-> 
phaël ; tous deux ont exprime parfaite- 
ment , Raphaël avec plus de grâce , le 
Poufliin avec plus de force : il y a plu» ' 
d’ëcude dans celui-ci , ôc plus de naturel 
dans l’autre ; leurs tableaux (ont admi- 
rables pour Tinvehtion , pour l’ordon- 
nanee , pour la variété des fujets égale- 
meiu nobles & nouveaux ; les perfon- 
nages y font vivans ; on y découvre leuç 
‘.datuc^dc le degré de leurs pa(fiôns fe- ' 
Ion Leur âge ^ leur condition & Ici» 
l^ys : tous les Ouvrages de Raphaël ne 
ibnt pas tout-à>fait de lui » il fai(bit les 
deflèins Sc fesEleves les peignoient .; le 
l^ouflîn n*a point eu d’Elevcs , il n’y, a 
pas an de Tes Ouvrages qui ne (bit. tout- 
à-fait de lui j quoique la main lui trem- 
blât dans les derniers tems , & qu*à pei- 
ne pût-il placer fon pinceau , il ne laif? 
'^{ok pas de travailler 6c de faire deà ta- 
bleaux d’une beauté ineûimablc *, fou 
' coloris n’eft ms btiilanc non plus que 
celui de Raphaël» parce que tous deux 
’ ont moins cherché ce qui peur conten- 
' ter les yeux, que ce qui doit enlever Tel- 
' pic ; l’un 6c l'autre étoit fort dcûnterel^ 



. ^ Frânçoji, . 

té, 5c n’avoit pour vûë pûnçip<j|fi qu^ 
la perfedtioo de I’Ak, , ) 

1 ,Nos Archîtedes ne.Ic c«dçnt point i L’Archîtpc. 
nos Peintres , les uns,& les autres ot)f 
ioûteQu également bien la gloire de la |c pendant 
Nation , autant que quelques Peuples 
Te font adonnez à rArchircéture»autaty flo!"4’n^tc* 
el’autres 1-ont-riIs négligée *, les Perfesiy depuis Fran. 
les Egyptiens , au fentiment de bien dç .5 
gens,n’y ont point excellé j cçs Pira» 
m ides fi. vantées n’a voient rien de coti» 
fi ;crablc , à ce, qu’il femble à ces Cen* 
feurs^que leur prodigieule grandeur^j 
ôc dans les tuines qu’on voit encore de 
.l’ancienne Perfepolis, il s’en faut; bien 
qu‘on y découvre les beautez^ qiii bril» 
lent par tout dans les ruines d’Atheoes 
& de Rome. 

^ On ne fçaucoit bâtir plus mal . q^^ 

• l’on a fait en France depuis le régné de 
. Clovis jufqu’au tems de François 1. lés 
maifons étoient faites à peu près coname 
des ceulombiers , les Palais comme dos 
forrereifes ; & dans ce nombre prefque 
infini d'Eglifesqu’ily a dans le Royao> 
me , on n’y admire que leur grandeur } 
on difiingue néanmoins le nouveau go- 
thique du Vieux »&on çonvientqueks 
Eglifes Cathédrales de Paris,de Rouen » 

de Beau vais > d’Amiens, dç Reims, de 

-, - .. 
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V ienne , de Chaires , l’Abbaye deTaioV 
Oüen de Rouen , celle de Royaumont » 
quelques aurres en petit nombre , nc-^ 
lailTent pas d'êrre de beaux vaiflcaus>; . 
pour faire des bâtimens fans propos/ 
fions ni ornemens , il ne failbit point .. 
d’Arcbitedkcs , des Maçons fuffiloient ^ 
pour peu qu’ils fçufTent choifîr la pierre - 
& bien préparer le mortier j ce mauvais 
goût a duré près de mHIe ans en Fran- 
ce\ le peu de cas qu’on y failoit de la < 
pfbftffion d’Archireéle , la crainte dt . 
n’y pas réüffir, & la prévention ott^J'oa 
étoit en ce tcms-là qu’on né poû\*'oit', - 
quelque effort qu’on fît , atteindre à U ; 
féputation Sc au mérite des Italiens», ^ 
faifoient que peu de François embraf^ 
(oient cette profe/non^ c’étoit moins )é ■ 
génie que le coorage qui leur manquoir» - 
Dès que François I. eut promis cTc. 
récompenfer les François qui travaille- 
roient à Ce perfeéèionner dans les Arts » - 
il s’éleva tout à coup des Gens qui Ce 
diûinguerent en toutes fortes de profei- , 
fions*, les Maçons devinrent Architec- > 
tesl &à force d’étudier les beaurez Se, 
fecrets deFArt ,ilss’y rendirent très ha/- : 
biles : entre plufieurs deffeins qu’on ; 
,donna à François I. pour bâtir le Loir- 
yre ; deux parurent excellens , l’un étok' 
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. François.; . â<w^' 

cî’ûh Italien , nomraé SckajHe» Serli»^. 
êc l’autré d’un Patrficn , appeilé \*Akbi, 
de Cla^ni Scclio faifoit le métier depuis 1 
plus de quarante ans , il n’y, en avoir pas r 
dix que deClagnî s’y appliquoi^, ioo . 
deffcin neanmoins (ut trouvé H n6bie;> 
& n beau , que ce fut celui qu’on fuivic j 
de l’avis nvême de Scrlio > Ponce 6c Goti^^-. 

aiitres'François } êxecuterent ce > 
déffeîn ; ce qu’ils ont fait au Louvre cÂ: j 
regardé comme un modelé de la plus 
belle Architeélure. ' , 

Qui lecroiroit , l’Efcurial cft bâti par . : 
Louis de A/a: Parifien } ce ne fut pas . 
fans peine que Philippe II. Roi d’Efpa»,: , 
gne i fc fervit pour cela d’un François/» ■ 
)a jaloufîe’ des Architeâes Efpagnols ^ 
Italiens , Flamans » fit long-tems balan* ^ 
cer ce Prince ce fut quafî malgré lui 

3 u’il rendit juftice au mérite. Le defleia ^ 
c de Foix charma tellement les Con^ - 
noideurs que Philippe ne put s’tmpê- / 
chef de décider en Ta' faveur. Catherine '• 
de Medicisqui fe cOnnoidoit à tout , fe - 
fervit pour fes bâtimens des fameux de ■ 
Lorme Se Bullmt qu’après avoir -/i 

bien cherché * elle n’en trouva point 
d’auiïi habiles en Italie de Lorme a 
fûrpalTé les anciens dans la couppe des 
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pierres » & dans Tare de faire des voûter; 
le Luxembourg ou Palais d’Orléans à 
Paris ÿ un des plus parfaits Edifices & 
'<Jcs mieux entendus -de l’Europe , eft 
d’on* François 1 nommé la Brojft ; le Por*. 
taif de faint Gervais * une des Paroiffes 
de Paris, eft encore du meme Architec- 
Tejle Chevalier iSerm», qui pafTe par- 
mi les Ifalters pour le plus grand Maî- 
tre qu’ils ayenr eu depuis Michel Ange , 
difoir qu’il n’ayoit rien vu de plus par- 
fait que ce Portail. 

Sous Louis XlII. fous Louis XIV, 
ky« 4 H , Perraut , Duval , Aianfart ont 
immortalift leur nom j le premier pat 
Je nouveau Louvre, l’autre par la Faça- 
de de ce magnifique Edifice, le troifié- 
mepar le 4 Val de Grince , & le dernier 
par un grand nombre d’Eglifes , Palais 
& Mai Tons, dont on admire l’éleganceî 
il y a dans fous ces Ouvrages un bon 
goût , une propreté qu’on ne voit point 
ailleurs. Si on h’ofe pas dire que les 
François foient parvenus A la perfedion 
de l’Art, du moins eft- il bien certain . 
qu’ils en approchent de fort près. 

Maisc’eft afîèz parler des Coutumes 

Eglife bâtie âPaiU au Fauxbourg faint Jacques, 
pai la Kcine Anne 4’Auuicbe , Mete de Louis XIV,. 




Des Fr AN çoïi. ' ' ■> iof 
tcms paflfS > ces Mœurs antiques font 
(\ éloignées des nôtres , qu’elles n’ont 
pins de fel pour nous ,• je m’arrête de 
«pur d’ennu,yer à en faire un plus grand 
détail , d’aurant plus que ce qui man«» 
que ici (e trouvera mis en fa place dans 
l’Hiftoire du Régné des Rcus. 

♦ * . * 
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MOEURS ET COUTUMES 


DES FRAI^COIS* 

/ 5 

.. DANS LES blFFERENS TEMS î 

DE tA MONARCHIE}’ 


A bbayes anciennes, comment 
dotées par Fes François « pa^c i o 
jibbei.. Les plus pnifîans étoienc man- 
dez aux A/TembléesgeneraFea, 5). & 
aux Cours plenieres , 16 

jihelard.S<^A\3iX\t 6n douzième fîéclè , 
■ ^7. fait en vers François l’Hiftoire de 
fes avantures, i8r 

Academies ou lieux d'étude, il y en avoit 
«le fort célébrés dans la Gaule du 
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rems des Rt>mains. 94 

'jîccHfation. DifTerentes manières aucrcr 
• Ibis CD ulage en France pour Ce pur- 
' ger d’une Aceufation. JttfV, 

'jiSies des ^pitres» Ancienne piece en 
François, reprefentde pendant long- 
temps (ur le Théâtre de l’Hôtel de. 
. ^Bourgogne. , lig 

'^ffotbüffement de la Monnoie. Le plus 
grand que l’oo ait vû a été'ious 
^ Charles VII. . - - * -i?7 

À^dis i Droit qui le leve fur les Mar- 
chandifes & liqueurs. En quel tems 
& â quelle occafion il a été établi , 

. 1^8* ^ 139* depuis quand eft-il 
perpétuel* ■ 139. ^ 140 

'Aides Coutumières ou I^oyaux Aides , ce 
t'que^c’étoit ", par qui & quand elles 
étaient deues. ' i ; 8 

Albert le Grand écrit fur le Livre dés 
Sentences. - 97 

Alcuê» apprend à Charlemagne la t)i- 
aledb'que , la Rhétorique & l’Af- 
' tronomie. , . 95 

Alençon. En quel tems cette Terre a 
été érigée en Duché & Pairie , 4 p* 

< de qui deTcendoit les Princes de cet- 
te Maifon , & pourquoy pendapc 
^ long-teras ont-ils été précédez pat 
: les Ducs de Bourgogne / quoiq^ac 



2®^ T A B L € < I 

ceux-ci fuflent iûTus d'une Manche 
cadette. ihid^ 

Alexandre de Halles commente {le 
. Livre des Sentences. 97 

Alexandre de Paris Poetesl^rançoisda 
. douzième üecle. > i.go 

Alexandrms Vers de douze Sillabcs ; 
pourquoi appeliez ainfi î . ' lîi 
' Alexis > fils d'ifaac Empereur des Grecs« 
pour<2uoi cft-il appelle par Villehar» 
. doüin le f^aUt deCot^antinofle. S* 3 
Alix de Chass^agne Mere de Philip. 

- pe A ugufte , efib Regeote pendant la 
minoricc de ion fils , & pendant, le 

, Yoïagc que ce Prince fait au.Lcvanc 
. > ^ 114, 

, inconnue aux ancteus’^ loç 
qui le premier l’a débrouillée, ibsd» 
Anÿsn tlpece de Javelot dont h icr- 
V • voient les anciens François. 7 
‘Anne de Bretagne femme de Charles 
. VIII* & de Louis XlLméprife lesajul^ 
. teinens > i6^,{oa air prude tient la 

- Cour dans la modestie. j >166 
Anne de France Dame de Beaufeu , eft 

' Regente du Royaume pendant la 
. njinofkc de Charles VIIÏ'. fon frere. 

r 114. 

Anne deRujJle Mere de Philippe I, n*eft 

- point 'Regente dans le bas âge de 
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• ' fon fils , pourquoi J 113^^ U4, 
jinnee Civile > quel jour elle a cotUmen- 
: cé en France dans les difFerens cems 
de la Monarchie. • ^ 7 

uinnonce , par qui & avec quelles cere> 
monies (c failoic l’annonce du Tour- 
noi. ' 80^81 

'^pocrifiaire > Officier |de nos anciens 
, ' Rois. • ... . .. ‘g 

jûppel,'A quelle peine, dans les premiers 
téms , dcoienc condamné l’appellanc 
quand l’appel droit mal fondé. 2 j 
Arboiètres L’Infanterie s’en (crvoit.. 7 1 

• ' J 

Arcs» on en ^oaaok auat Famaffins. 7 1 
J^'ArchittSure négligée en jFrancc pcn. 
, dant pjus de mille ans, 15)5). C^yWw. 

y rïorilToic fous François 1 . zoi 
'Architelhs François approchent fort 
- . aujourd’hui de la peifeâion de l’arc 

203 

JJAretin , Guy dit l’Arctin , Moine de 
. i Notre-Dame de Pompolc , en quel 
rems il a inventé la Mufique 'à plu* 
fieurs Parties. 70 

Arifiote , fa Logique fuggere de vaints 
fubtiluez, «>6. En quel tems fes Ecrits 
furent apportez en Fiance r *175, 

. < ils y (ont defifendus ,176; quand ces 
deâfenfes ont été levé. ' ibi 4 

Armes offenfives fié deffeofives <les 



’ioç TABLE , 

Anciens François. '' S 

Armes , donc on fe fecvoit dans les . 

Tournois. ' 8i 

Armes courtotfes ^poutc^uoi ainfi appeU 

• lécs , 8 4-. où s’en (èr voit-on i 
Armes à osttrances > Combat (ingulier 

• de üx contre fîx , jamais de (eul à 
' fcul , 8 5 . fcs Loix. 85. Sc 8C 

Armes de France ne font point aufîi 
' .anciennes qu’on le dit , 8s?. Contes 
qu’on fait 'fur cela , ' ihid» 

Armées , dequoi anciennement dtoient 
^ compofées les Arm(^cs<le la Nation , 

• 66 . 140. le peu de dilcipline qu’il y ' 
• : avoir dans ees Armées, 66. £5 fttiv. 

' Armoiries, Ce qui y a doiyié lieu î 
V comment elles fe font pertcâion- 
. nées ; quand elles ont commensd 
' de palTcr du pere aux enfans>8 8» 
fniv. 

Armoiries des Chevaliers & Ecuïersqui 
vouJoient être d’un Tournoi i 
• -étoierK éxaminées par les Juges du 
' Combat , quelques jours avant qu’ti 
commençât. 8 jl 

Arrêts, I/expcditjon n’en coûtoit rien. 

' Ce n’cA que depuis Charles VIIÎ. 

' qu’on l’a fait païer aux Parties. 151 
Arrêts du Parlement qui ordonne un 
^4uei. ^ 

-• Arrierejief} 
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'Arrierefiefs Leur origine, 5 5. & 5 ^ 

jirms Une Comte^e d’Artois aflifte 
comme Pair au Sacre de Philippe V« 

4 & une autre à celui de Charles Y. 

fil. 

jS^embÎ€es Generales de la Nation , 
quand & où ellds Ce tenoient , 7. 8r 
pourquoi on les appelloit AlTemblées 
> du Champ de Mars ou de May , 
les Ducs & Comtes , les Reines mè. 

-. mes y étoient jugez , i i.X’étoit là 
qu’on regloit tout ce qui concernok 
l'état de la Nation , 1 z. qu’on nom- 
moit un Tuteur aux enfàns dû Roy * ' 
qu’on faifoit le partage de (a/uccef> 
hon«, qu’on fixorç le jour & le li^ 
pour proclamer le nouveau Roy ,13:' 

. ces Adèntblées le tenoient deux fois 
- tous les ans (ous les Rots de la leçon- 
' de Race. 46 

.Âÿifes où lé tenoient-eUes ancienne- 
' ment ? 20 

N 

jifirologie fudkia^e , en vogue fous 
Loiiis leDcbonnaire , 174. combien . 
. cette Science cft vaine. lyf, 
Ajhrommie , à la mode (bus Charlcm»* 
gne. 174 

SAim ÂHiufiin eft le premier- qui aie 
porté KS Fidèles à païcc la Dixme 

S 
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Autntifles Ce poctoient aurrefoîs fur lai 


-i .fcce, I ’ '160. fitÎŸ* 

'^Jlvoüé Seigneur pùiffanr dû voifinage , 
./ que les EglHcs choiOûbtcfic pour, dé- 
fendre leur bien. ' 6 66 



B A CH E i. I E II. Degré de Noblellè ; 

futv, quand ce nom s’e(l-tl 
abolie 141 

^é^uettt. Le$ Juges d*un Tournoi eh 
. portoienc une blanche , & ne la quir- 
, toient point que le Tournoi ne fut 
. .6ni, , 8 la 

Pocrc tragique fousOiatlcs IX. 

' BoKtferet ou Chevalier Bànnerer. Degré 
; dehaurc Noble^e , 5a» comment 
- .. y patvenoit , 62. iêlon que les 
Banneret.s croient plus bu moins qua- 
. X . lificzyles Guidons de leur^Compa- 
.. . gnies étoieot plus ou moins ornez ^ 
, . r: 7 * . quand;, ce noni s’cft-il aboli î 14 1 
JS^micre. ce que c*érbit , } 

' -ÿtfwwerr jie ou Penon royal» 

, Drapeau de nos anciens Rois arta- 
^ ché au haut d’un gros arbre qui p 6 * 
' t foie fur un chariot, 7 3. on n’étoie 
' point cenle vainqueur ü on ne gar: 



ES MfATIEHES îic 
' gRoit ce Penon » «i vaincu qu'on ne 
l'eât perdu » 

Btvrhéires ravagem U Gaule en paflànc ^ 

Burdes anciens Poëres François » 1 79 
Bardet;., On appelioic ainfî les chevaux 
couverts d'uiie armure , 7% 

Baron, Prééminence de ce Titre » i f ?• 

' (3 fitiv. Les Bacons a voient droit de 
battre monnoye > i }6. autrefois c'é- 
toit toujours un haut-Baron qui pré- 
Edoft au Parlement > 150 

_ Bataille de Ccc/Iî , 67. de Poitiers > ihid, 
d’ Azincourt , 70. quolte foc la prin« 
cipale caufe de la perte de ces batail- 
( tes, ^ ihié* 

. Batilde femme de Clovis II. Bc Régente 
fous Clotaire III. i 3 . Ton caraâere 
41. elle (c retire dains un Couvert . 

^ihid» 

Beanvnis. L'Evique de Beauvais ^ le 
pas fur celui de Langres au Sacre de 
Philippe V. ' 11* 

’Dx Poëre François. Ceft lui qui a 
reflufcité le Sonnet Sc qui en a fixé 
les réglés , ■ ■ ‘ 1 8 5 

Be/Zean. Sous qui ce Poeie vivoit<'(è$ 
Ouvrages, ' ' ' ' 

^ie»lfera 4 e a excellé en 'vers galans , 

i8t* 
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Berengtr Archidiacre d’Ang^K*fei^èr 3 
reursfur l’Euchariftie, 5<5. fes dif- 
putcs avec Lanfrânc ^ firent naître 
: lans y penlcr la Théologie Scholafti- 

■* ^uCfWtd. aide beaucoup à tnettce 
Âiiftote en vogue» , i 7 S 
Serftard Roi d’Italie éll condamné à 
' mort par les Grands de France » 4^ 

Bernin, Le Chevaliet Bernin l’Atchi- ^ 
teéic le plus célébré que les- Italiens 
ayent eu dtpuis Michel Ange* Le cas 
qu’il faifoii du Portail de S. Gervais 
de Paris» 105 

I Btrtaut Poëte François fous Henry II I. 

I-.8+ 

Üer j d'Eglife envahis nar les feculiers , 

126. comment ils sétoient accrus»^ 

J ihid. a fmv. ris deviennent hérédi- 
taires dans les familles , & fe vendent 
Comme les autres biens, 127. fpus 
quel régné oa les. reftitua au Clergé^j^ 

,118 

Mhnchdrd, En quoi ce Peintre a excellé, 

BUpch» de Cafiille ,^M«re de S. Louis , 
Régenté pendant la minorité de ce 
Prince , 114 

ÈUz^OH, On ne voit point d’Autcur qui' 
en parle avant l’an I r 50 . . 8,51^ 

ëiiitâH Dcfpieaux Pocte (atiriqpe , 1 8 
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ddnnets. Depuis quand on a commencé 
d’en porter y v i6o,(3 i6i 
IBoucUcr. Arme défenfîve des anciens 
François,: ‘ , ^ 8 

‘Boule, Le jeu de boule eft défendu par 
Charles V. - .17© 

Bourhon'. Archambault Sire de Bourbon 
^ quitte le tkrc de Prince pour prendre 
. celui de Baron , ’ 

Bourbon. Mailbn Royale, de qui delcen- 
* dent les Princes de cetteMaifon ,49. 

' Louis & Pierre Ducs de Bourbon 
précédèrent les Comtes d’Alençon , 

■ quoique ceux-ci fu/îent plus proches 
de' la Couronne » jufqu’à ce que 1 ^ 

; Terre d’Alençon eut été érigée en 
f Duché & Pairie, tbiJ, 

Bourguignons s’établirent da ns les Gau- 
' ' les vers les Alp^, ç . ils abôlilTcnt 

' dans leurs Etats le titre de Duc & dé 
Comte , ' • ro. vi 

Bouteillier , .Officier de nos Rois, fes 
I fondions, 8’ 

Brucelets. Deputsquand on en a porté » 

I é 3 

Brâfardt, Quand on commença de s'eit 
^ ^ Servir, 71, 

Brigandages des anciens Fra,nçoîs qui ç» 

' ^ Une châtiez pat lesEmpereurs', 3 « , 

1 [fiiv, 

^ r - 

I. . ' 
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Sriof» Ce n’eft point ce Graveur qui ai 
inventé le, Moulin 4ant on Jfe fert 
, pourmQimQyer.» , • . . 135 

LaBrfiffe Architcâiç Fcan9ois.icsprin- 
, cipaux Ouvrages > ^ aoi 

£e Brun .Peintre célébré Ibus Lpujs 
XIV. (es principaux Ouvrages 
& ce qu’qn y trouve i redire , î5>7 

Brunehaut Reine d’Auftralîe» eft jugée 
^ àmort par les Grands de la Nation.^ 
II. «De avoir été Regenre pendant 
; la minocicé de lôn 61a de de Tes petits* 
. , fils, 13. la Cour fe polit fous Ton goü* 

. ’vernement , - . , . ^ ' .4.1 

DeBu/lunf A rchiteâe François cft cm-; 
. .«ployé par Catherine de Medicis ,101 
ç »;• .. 

AR.ouoe.^vaiuuredeIaDame 
de Catouge , . i35, 

CarteL Par qui étoit porté le Cartel des 
Guerres privées y 77. & celui des ar* 

. mes à outrance , ^ 8 Ç 

Cartes Les. jeux dc.Çactef,par qui in« 
^ ventez, , ïép 

€stffHe,Qn le portok dififerent félon (a 
condition, > > . 7 Z 

Catherine ;df Medicis porte le luxe i 
l'excès, 1^3, fes ia(;Unatioi3S & fa 
, r ;poUiiquc, , . ^ i6-7j 
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CéVâ/trif, Sur la fin de la Seconde Race 
- ôc bien avant dans la croifiéme , les 
' AtroécsFrançoilcsn’étoicnt prefque 
. que de Cavalerie , 71. de quoi elle 
étoit armée, ' ' ' 7^ 

Ctn$tniers‘. Juges du Peuple, 19. jaf- 
' qu’oti s 'étcftdoiem leur pouvoir, ii 
CiuAot fÂlrnae^ch^\ en duel caprefen- 
'ced'Henry II. 36 

Chamhrier. OfSeter de nos Rois; feS 
' . fbn(ftions.*, • g 

de Mars ou de Mal>ce * que c*é* 
■' "toit'i • . - ' • 9 

Chatnfiont. Gens qui lê batroiept pour 
faire' la preuve de quelque chofe » 
*A8.'i<^ui‘s armes félon les düFerens 
combats, 30. leur fort après 

le condxit ,31. âqui proprement on 
. donnoit le nom deChampion , ibid. 
Chanctlur. Cetu Charge nVtoîr aurre- 
fois que la cinquième de la Gouron- 
ne , I f fôn progrès , $ind, le pou> 
V voir qu*elle donitc aujourd’hui , 
s $ 6. 'c*cft le feul homme du Royad- 
ine qui ne porte poiiit te dcihl > ponr- 
quoi? ’ -■ tbtd. 

^ÇhaKùifiet -^e» EgHfes Cathédrales enfei- 
, gnoient autrefois les Sciences èc lés 
. Humanirea, ■ ’ 

Chanfin dits ds RoUml , qa*on<hamoit 
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avant le combat afin d’animèr hs 
Troupes, r7P 

Chant Grégorien,, quand & par qui in- 
tidduk en France , 193 

Chappe de S. Martin. Ce que c’étoir , 
74. nos Rois la faiioient porter à 
l’Armée comme leur principale ban- 
. niere , ihid. combien de tems elle t 
^ été en vogue , ihid, 

Chappeanx.En q^el temsona eommen<< 
cé à s’en fervir , . 161 

Chapperons. Anciennement tout le molli* 
de en portait ,160. differentes fortes 
deChapperôn$, ihidi, 

Charges, Qjiand les Charges de Judica- 
ture ont-elles cqromencé ^ être pet- 
. peruelles& vénales, 

Chartkert Roi de Paris^ Son caraâere , 
40. il parloit bien latin, 5^4 

Charlemagne, En quel habit il eft repr^ 
Tenté dans une Mofaïque faite de fôn 
tems ,14. il renouvelle la Loi faite 
par Confianrin en- faveur de lajudl* 
dieSUon des Evêques , z i. 1 ‘étendu‘ê 
de fon empire r 46. il fait décollée 
• 4 5 00. hommes en un [our , 5 r. if 
' répudie Tes deux premières femmes; 

5 Z. les Loix ne font point exécutées^ 
^ parce que fa vie les deraentoit , ilndm 
' ^ amouc & f«n cftime pour leS 

icicncc» 
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Sciences J 94. Ce ii’cft point Jui qui a 
inftitué les Pairs , iio. il tâche inu- 
■■ cÜemenc de réprimer le luxe, 164. 

il aimoitla poc/îe avccpafljon , 180 
Charles Martel s’empare du bien de 
l’Eglife } • 1x6. 1 27 

Charles leChanve eft facré à Oileans 
45. fcs plaintes au Concile deSavon- 
niercs contre l’Archevêque de Sens , 

» il ctoit fçavant , 50. 

Charles [II. dit \c Simple, Changement 
' arrivé de (on cenis dans laMonarchie» 

Charles K (bn portrait , 6 8. fa fage con- 
duite & (bn attention à maintenir la 
difcipline parmi les Troupes , 6 p. on 
commence à voit de fon règne des 
écus 'de France qui n’ont que trois 
.. Fleurs de Lys , 90. il fixe la minorité 
' de fcs Succc(Teurs à quatorze ans ^ 
I15.il veut que les Pré(ïdens & Con- 
feillers du Parlement & le Chance- 
lier même (oient élus par voye de , 
Scrutin, 152. c’eû de (bn régné qu’on 
. a commeticé à faire des Pièces de 
• Théâtre en François, ' 185 

Charles VI. fait faire un Service pom- 

> peux au Conneflable du GudéliUf 
.. 37. fa magnificence dans une Pco- 

> motion deChevaliçcj ^ x. malheurs 

"•’j ' ' ■ -t ■ •'T ’ 
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de fon rcgne , 6 ^. 70. il ordohne 
que le plus proche heritier de la Cou- 
ronne , majeur oq non , (era procla- 
me Roi dès la mort de Ibn Prédecef- 
feur, 116. il chalTe les Juifs pour tou- 
jours ,133. c’eft de (on tems que le 
Parlement a commencé à Ce tenir 
toute l'année, 152. faiv, 

Charles f^JJ.' fotce fes ennemis à le re-: 
connoître pour Roi , 70, il rétablit la 
' difeipline parmi lesTroupes,r^;d. (înr 
gularité de (on Sacre, où pour la pre- 
mière foison voit par repréfentati^èn 
' les douze anciens Pairs , 122. chan- 
• gemens arrive? de fon rcgne, Cÿ 
- faiv. dans la monnpye , i ^ 7. dans les 
Finances, 1 59. 140. dans la Mili- 

‘ ce , 141. dans la Jufticc, 145. 0 
ftiiv. dans la Police , 1 57. fuiv, 
Charles IX, ordonne que l’année civile 

■ commencera au premier Janvier , 7, 
quel étoic (on plus grand plaihr , 

170 

Charles Comte d’Anjou , frere de (âint 
Louis , faifoit de jolies chan(ons , 

■ 181 
Charles- Quint Empereur , fait faire une 

' confultation aux Théologiens de Sa- 
lamanque , pour (çavoir (î en con- 
fcience on pouvoic dilTcquer un 
corps, jo^ 
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ChevaUer. Pré éminences de cctre. di- 
gnité , 57 . fmv. qualicez qu’il fal- 
• loit avoir pour y parvenir, 5<j. cérc- 
- nionies d’îfne promotion de L,heva*- 
liers , thid. ^ futVm 

Chevaliers de la Table ronde , pourquoi 
. appeliez ainfi ? 87. 88 

Chevaliers, Il n’y avoir qu’eux que l’on 
traitât de Mejfire & de Monfeignenr , 
> 57. 58. 149. ils avoient Icéance au 
Parlement, 148 . quand & pourquoi 
ils s’en font retirez , 150 

Cheveux. On les a portez longs dans la 
première Race, courts dans la fécon- 
dé, un peu plus longs dans la troifié- 
me , ï 59- ^ jutv; 

Childebert Roi de Patis, rendoit la Juf- 
tice en perfonne , 25. fa cruauté» 
;p.il patloit bien latin , 94» 

Childeric pouffe fes conquêtes jufqu’à U 
Loire , ^ 

Chilperic Roi de Soiffons , Prince fan- 
guinaire,4i. parloir latin parfaite- 
ment, 5><f 

Chramneck brûlé vif par ordre de fon 
pcrc Clotaire 1 . 39 

LeCid pièce de Théâtre la plus célébré 
‘ qui ait paru en France 187 

Clagni. L'Abbé de Clagni Architeéte 
- François, le deffein qu’il donne pour 
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. leLouvie e(l préféré à cous les autres»' 

îoi 

CUrnentines. Ce que c’cfl: » lot 

Clodton. Jufqu’où il poufRi Ces conque- _ 
tes, '5 

Clodomir fils aîné de* Clovis , cft tué 
par fa faute v en pourfuivanc des 
fuyards, zj) 

Clotaire /. mafiacre deux de fes neveux 
Sc fait brûler un de fes fils , 39 

Clotaire IJ, fait (upplicier la Reine 
Brunehaut , 1 1. il rend la jufiiee en 
perfonne , 13. fon humeur douce 
contribué â polir les mœurs , 41. il 
écoic (çavanc , 94 

CfovÂt. Ses conquêtes , 5. fa Apolitique, 
ip. fa cruauté , j 8» caraÀere de ce 
, Monarque, 39 

jCe Clovis de Defraarefts , Poème épique 
, peu eftimé , i 8 y 

Clovis II. étoit fujet au vin , 4 1 . Cÿ 41, . 
Collets. Ils ne font en ufageque depuis 
; Henry II. 161 

Combats finguliers , en quel cas on les 
ordonnoit ? qui en étoit exempt î 
quelles en étoient les Loixî 17. 
fuiv. pourquoi étoicnwls appeliez les 
.. Jjtgemens àedxewt |4 

Comédies reprefèncées par geftes , fai- ' 
fpient autant de plaifirque le$yéci<r 
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tables Comédies , 17 

Commijfaires. On en envoyoit de tcms 
en tems dans les Provinces pour rc-' 
cevoirles plaintes des Peuples, 1 8«* 
on n’en envoyoit jamais moins de 
deux enfcmble , un Prélat avec im- 
Duc ou unComre^ . 

Compagnies d’Ordonnance , par qui , & 
quand établies , 

Comte', Dignité Romaine abolie par les 
(Jots , & gardée par les François 
n’étoit qu’une Commillîon dans les 
commencemens de la Monarchie 

10.^ n 

Comte.CtintQ droit aulfi honorable que 
celui de Duc pendant la fécondé Ra-' 
s ce , & bien avant dans la troifiéme , 

48. 49 

Comtes dtoîenr tous mandez aux Afîcm- 
blées du Champ de Mars , 10. & aux 
Cours plenieres , 1 d. leurs fonctions 
& l’étendue de leur pouvoir , i o. i li 
2 2. (e font Souverains des Villes 
dont ils étoient Juges , 48. 145. 
font appeliez Princes Sc Barons ^ 

1 1 /, 

Comte dn Palais. Dequoi ce Juge con- 
noiflToit, 1^ 

Concile de Latran en 1215. defend 
. qu’on falïe dans les Eglifes la preuve 

T iij 
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‘ par l’eau ni par le fer , 5 5 

LeII.Co«« 7 e de Tours exhorte à payer 
la Dixme,& le II. deMalcon l’or- 
' donne, ' 

Concordat entre Leon X. & François I. 

lot 

,Conjreres de la Paflion , pourquoi on ap- 
peüa ainfi les premiers Comédiens 
qui jouèrent des Pièces en François, 

Conneftable^ n’etoie originairement que 
. le premier Ecuyer du Roi ,143. pro- 
, grès de cette Dignité ,fon pouvoir , 
tbid. ^ fniv. étoit Chef de tous les 
Confeils, 

Conflanttn permet de porter au Tribu- 
nal des EvêquesMes affaires quoique 
déjà lices a un Tribunal Séculier ^ 

10. 21 

Corheil dit Villon, Poete François du 
tems de Louis XI. ' .182 

Corbie. Arnaud de Corbie eft élu Chan- 
celier de France à la pluralité des 
voix 

Corne. On obligeoit les Juifs de France 
d’en porter une fur leur bonnet, 

.131 

Corneille. Pierre Corneille le plus célébré 
de nos Poëtes Tragiques, 187' fes 
- principales Pièces Parallcle'de 
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lui & de Racine , i 8 8 

Le Correee, En quoi ce Peintre a excel- 
Ic, ^ I9S 

Cour de ChreJHenté. Ce qu’on appelloit 
ain/î , 'il 

Couronne. Comment étoient faites cel- 
les de nos anciens Rois, . iÇ 

Cours Plemeres. Magnifiques AiTem- 
blées , oii<8lir quand fe faiioienr-clles? 
' i 6 . qui s’y tiouvoir ? i 6 . quel- 

les en croient les principales cere- 
monies , les divertiflemens & les oc- 
cupations ? I 6. /u/v. combien elles 

* duroientjiS. frequentes fous la fé- 
condé Race , 46. fore à charge au 
' Roi , 1 23. il ne s’encft plus tenu de- 
puis Charles VII. ibid.& fuiv» 
Coutume. D’où vient qu’il y a en France 
tant de Coutumes differentes , ni 
Crimes. Tous crimes hors les crimes d’E- 
tat n’etoient punis anciennement que 
d’une amende pécuniaire , 

Les Croi fades ont contribué a corrom- 
pre les mœurs des Europeans, 5 3 . ont 
donné lieu aux Armoiries, 88. &aux 
Décimés , 1 19. il ne s’en eft poinc 
fait depuis S. Louis , ibid» 

Croi/ez. Il n’eft forte de vices que J’Hif- 
toire ne leur reproche , ■ 55 

Croix. Toutes les, differentes Croix 
' ; • 4 ' - T iiij ■ ^ 
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^ qu’on voir dans les Armoiries, font 
des preuves évidcnrcs que ce (ont les 
. Croifades qui les ont fait naître , 93 
Cmrajfes , quand on a commencé à s’en 
-,fervit, 7*‘ 

Cuiffitrs. En quel temsilsontcommencé 
d’être en ufage , yz 

Cures données à des Officiers qui en 
affermoient le revenu , 127. fer- 
Voient quelquefois d« dot > 128 

D 


D Agobert I. Prince débauché,4i; 

il ailnoit les Lettres, 94, 

Dames préfidoient aux Tournois & en ■ 
donnoient le prix, 80. ^ fuiv. croient 
autrefois peu parées , 162. depuis 
quand elles portent des Colliers,- 
"163. depuis quand elles viennent à la 
Cour, . 166 

Damoifeau. Titre de NoblcÔc , <> 3 . à qui 
on le donnoit , 

Débauche du vin & des femmes , gran- 
de dans les premiers tems, 41.42. 

Çi. 5^ 

Décimés levées en differens tems ,129. 

. fuiv. 

Decret de Gratien. En quelle année pa- 
rut ce Livre , & par qui il fut approu- 
vé , , loi 

Décrétâtes, Ce que c’eft j ibid. 
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Deniers, Aurrefois les deniers ctoient 
d’argent fin, 134. les difftrcns de- 
grez par où ils fijnt venus au prix 
qu’ils vdent anjourd’Iiiii , ihid, > 
Deniers Publies. Par ordre de qui 8c 
comment levez autrefois, 139.2^ 

14.0. 

De/cartes ccicbre Philofophc moderne , 
attaque vivement la Phyfique d’Arif- 
tote , 1 77. il ne trouve de difficulté , 
pas même à créer un monde, 178, 

fuiv, 

Dejportes Poëte François fous Henry III. 

184* 

Pourquoi le Chancelier ne porte 
point le deiiil , 156 

Drç. à jouer par qui inventez, 1^9 

Dieftes ou Afîemblées generales de la 
Nation Françoife , quand & où elles 
fe tenoient, S.& futvAcixï pouvoir, 

1 Z. I 3 

Dîfcipline. Le peu de Difeipline qu’il y 
avoit autrefois dans les ÀrméesFran- ' 
çoilès , a été la première caufe des 
plus grands malheurs du Royaume , 

' . 66.^ fuiv, - 

Z>4 DiJfeElion du corps humain a pafTé 
pour un facrilcge jafqu'au tems de 
François I. -105 

Divorfe toléré dans les premiers tems. 
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Dixme. Qiiand on a commencé de îé ■ 
payer en France , 126 

■DomeJii(jue.Offic\ct de nos anciens Rois 
<|ui avoir l’inrendance des Maifbns 
' Royales, I25 

Dons gratuits, dans leur origine , de- 
viennent forfcez dans la fuite quand 
on continué d’en faire , ■ 12- 

t)oüaireàe la veuve dèS. Louis n’étoiè 
■ -'* quede 877. !• lo.'f. qui croient affi- 

• gnez fur les Juifs , 13 1 

Poèmes Dragmaticjties ou Pièces de 

- Théâtre , quand on a commencé 

- d’en faire en François , 185. nos 

. Poètes y onr excellé , ibid, 

VrAppeaux de l’Infanterie , de quoi ils 

étoient anciennement , 7 Z 

Dreux. Q.uoique la Maifon de Dreux 
defeendîc du Roi Louis le Gros , au- 
cun de cette Maifon n’a porté le Ti- 
tre de Prince ,118. en qui & en quel 
' tems elle finît , tbid, 

DroitCiviLCe qu’il comprend, quand 
' & où il fut découvert, 99. pourquoi 

• il fut défendu par les Papes & par 

nos Rois, 100 

Droit Cano». Pur c[n\ recueilli , loi. ne 
sobferve prefque plus en France , 

, ' V 102 

Druides, ou Prêtres des anciens Fran- 
çois , ètoicnc les Théologiens , les 
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Aftrolôgues; les Médecins & Juges 
delaNatipn, z 

Duché, Dignité Romaine abolie par les 
Gors & par les Bourguignons, dans 
les lieux où ils s’établirent, JO.& ii* 
confervée par les François, ti’/W.fim- 
ple Cotnraidîon dans les premiers 
tcms,ihid. devient héréditaire , 48. 
Duc, Ce titre autrefois le premier de 
tous perd fa prééminence fous la fé- 
condé Race & la recouvre fous la 
troifiéme , 48.49. 

Ducs étoient mandez aux AlTembléeS 
du Champ deMars, 10, & aux Cours 
Plcnieres, lé. leurs fonélions & leur 
pouvoir , 10. II. 12. mangeoient 
avec le Roi dans les Cours Plenieres ^ 
16. Ce font Souverains dans leirs 
Gouvernemens, & les rendent hcre- 
' ditaires dans leurs familles ,48.145. 

font appeliez Princes Sc Barons, 1 17. 
Duels permis par le Roi & par le Parle- 
ment en de certaines circonftanccs , 

35 .e? 3 ^ 

P/rW fameux Atchiteûe, 103 

; E 

E A ü bouillante, la preuve par l’eau 
bouillante étoit la preuve des gens 
libres, 34 

]£au froide , la preuve par l’e^u froide 
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étdit la preuve du petit «peuple ÿ' 
comment elle (e failoic y 34« 

Ebroin Maire du Palais , fa bairre con- 
tre S. Léger. 4i\ 

Echecs y qiii inventez, i ( 5 p. Saine 
Loiiis dcfFend ce jeu fous peine d’une^ 
groflc amende. . 170 

Echevins , leur origine. 1 1 o 

Echevmsà\i Palais , qui ils éroient. 24 
Ecoles ordonnées par Charlemagne 
dans lesEglifes Cathédrales & dans 
les grandes Abbaïes. 9‘\-(3 9 $ 

Ecu , Henry III. ordonna que l’on 
compreroit par Ecus» < * 34 » 

Ecuier , degré de Noblefle , 57. fonc- 
tions de l’Ecuïer, 6 3 

Enptiens y ils n’ont point excellé dans 
l’Architeélure. ipp 

E^ltfès y les anciennes Eglilcs de Fran- 
ce font d’une Architeâure grofïïere, 
200. il y en a cependant quelques 
' unes qui quoique bâties à la Gothi- 
que , ne laiflent pas d’être de beaux 
vaifTeaux. ibid, 

Enfans du Roy, même les non légitimés 
fuccedoient tous également, fi le pere 
le vouloir ainfi. 1 3 

£/>/(?, celle des premiers François éroic 
fî longue & fi large , & l’acier étoit 
- fi fin , qu’elle coupoit un homme 
en deux • 8 
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Epique , nous n’avons point de Poèmes 
, Epiques en François qu’on pui/Te dite 
cxcellens. - 184 

Efclavej > le Roy en avoir dans fesTer- 
• tes une quantité piodigieufc. 
L'EJcnrial fi renommé des Rois 
d’Efpagne'j a été bâti par un Pari- 
' ficn. 201 

Etats generaux. Quand on les a appel» 
^ Jezainfi,i|2. leur pouvoir, 113. 

■ c’eroir eux qui ordonnoicntla levé* 
des deniers publics & qui fe char» 
•) geoientde Jafairc , 13^ 

Le tiers Etat, quand a commen» 
cé à fe former, m 

Etoffes d’or , d’argent & de foyc , de- 
puis quand elles- font communes , 

l*s Evêchez. donnoient /ous nos pre- 
miers Rois une fi grande autorité 
qu’on quittoit les plus beaux emplois 
del’Etat pour entrer dans la Prélatu- 
. re, P 

Eveques étoient mandez aux A/îem- 
blées du Champ de Mars , 9. & aux 
Cours Plenieres , lé. en quel tems 
> ils y mettoientauRoi une Couronné 
for latete jf^/^.mangeoient avec lui 
• ibid. leur pouvoir fous nos premiers 

Rois, ec pouvoir ac- 
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croît fous les Rois delà fécondé 
ce> 50. caufes du progrèsv& de 1^ 
décadence deleur Jurifdiélion ,21. 

' 22. alioicnt à l’Armée , 64. ^ 


F A BLE s. Le goût qu’on y prend 
quand elles font racontées avec cf- 
prir, • 185 

Fnntajftns. Anciennement il y en avoit 
. peu dans les Armées Françoifes > 7 1 • 
à quoi ils y fer voient, ibid. 

Anciens Poètes François, 180. 
Fer ardent. La preuve par le Fer éçoit la 
, preuve des gens libres : coures les 
Eglifes n’avoienc pas droit d’avoir ce 
Fer probatique , 3 2.£ÿ 3 3. avec quel* 

. les ceremonies on le fâifoit touchera 
l’homme qui failoit la preuve, ih'd, 
Fernel Jean: Sa réputation parmi les 
, Médecins Galeniftes , 107 

Fête appcllée des foux , refte de Paganif- 

- me , - 1 3 r - 

Fejiin Royal dans les Cours Pleniercs , 

Fejîins qu’on faifoîc à l’honneur des 
Morts , 37 

Fetidatairef n’étoienc obligez de fervir 
, qu’un certain nombre 'de jours 5 7* 
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, le peu de difcipline qu’il y avoir 
parmi leurs Troupes, 66. 70. ils les 
' cominandoicnt enperlonne, 140 , 
' fieff. Ce que c’eft & pourquoi on les 
• nommoitainfi, 54*€^ 55. quand ils 
ont commencé à pafler du pere aux 
^ enfans >55.3 quoi ils obligeoient » 

y6.&fuiVf 

- Z>a Fontaine. En quoi ce Poe'te a excellé , 

185 

DeFotx. Architede François qui a bâti 
l’Efcuriâl, V 101 

Formules de Marculphe, modèles d’ac- 
tes tels qu’on les dredpit du cems de 
cet Auteur» 24 

François font originairement Peuples de 
la Germanie ; quelles Provinces ils y 
. habitoient, 1 . leur Religion » Mœurs, 
Coutumes & Expéditions pendant 
qu’ils étoient au-delà du Rhin, 

, /«rv. ilsn’inhumoientperfonnequ’a- 
' vcc fes beaux habits, fes armes, les 
chevaux & un valet, 5. s’emparent 
de la Gaule , 5 . de quelles armes ils Fc 
fer voient dans ces premiers tems , 7. 
^ 8. étoient jugez (elpn la Loi fali- 
, que , 1 9. font très-long-tems à le po? 

- lit ,38'^ faiv, leur précipitation 
^ dans les batailles , 67. leur paflîor» 

. ^oui les Tournois, & autres Execci- 
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ces Militaires, 8o. £? Jtiiv. cultivent 
les Sciences , 93, de tout tcmsontétc 
• grands joueurs , 170 

framots I. n’étant que Duc de Valois, 
ouvre un Pas d’Arme à Paris aux fe- * 
condes noces de fon bcau-perc le Rof 
Louis XII. 87. il permet trois duels, 

36. (bus prétexte d’un voyage qu’il 
devoit faire au Levant pour en chaf- 
fcc les Turcs, il obtient de Leon X. 
que tous lesBenefices deFrance foient 
taxez au dixiéme de leur revenu, 1 29 
Fredegonde* Femme du Roi Chilpcric , 
Kegente pendant la minorité de fon 
fils Clotaire II. 41. elle fait jurer avec 
elle des Evêques de fes amis^& trois 
cent autres témoins pour prouver que 
fon Bis étoit légitimé, 10. elleem- 
poifonne un Seigneur dans un verre 
d’hypoeras , 40. la Cour fe polit pen- 
dant fa Regence , 4t 

TunerAtlles, L’appareif des Funérailles 
desCfands Seigneurs , refte de Paga- 
nifmc, 3^ 

G 

L AGaiillb ou impôt fur le 
Sel , fur qui , quand & par qui éta- 
bli , 143 

<}Aget de bataille, ce que c’étoit,a9* 

pac 
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par qui ils étoienc donnez & relevez , 

ibidi 

Galien. En quel tems IcsEcrirs de ce Mé- 
decin ont paru en France , & le chan- 
gement qu’ils y ont apporté à l’an- 
cienne maniéré de traiter les mala-: 
^des> io/\..&fiiiv. 

Gantelet de fer. Quand on a commencé 
às’enfervir, 7* 

Garnier Poète Tragique , 1 8 é 

GajfeneU n’a fait que renouveller la Phi- 
lolophie d’Epicurcy 177. il attaque 
vivement celied'Ariftote , ibidm 
Gantes, 11 y avoit du tems des Romains^ 
du moins à ce que l’on dit yiufqu’â 
douze cens villes en état de fe pou- 
voir défendre, 108 

Canloü étoient jugez dans la première 
Race félon le Droit Romain , 19 

S. Gelais. Oélavien & Melin de S. Ge- 
lais Poètes François fous Louis XII. 
& fous François I. 181 

Gentilhomme de nom & d’armes , 6 z 

Ceofroy de Preüilly palTe pour l’inven- 
teur des Tournois, .84. 

Cervais de Beüefme. Prétentions de cet 
^ Archevêque de Reims, 45 

Gilbert àiQ la Evêque de Poitiers, 
97. aide beaucoup à mettre en vogue 
les Ecrits d’Ariftote , 175 

y 



1 ^ 4 ' TABLE 

DroTC que nos anciens Rois exf- 
geoienrdes gens chez qui ils ne lo- 
geoient plus , • 

Contra» y Roi de Bourgogne , met fa 
Lance à la main de fon neveu Chil- 
debcrt IL pour le dcfigner Ton Suc- . 
cedeur ,14. rend la juftice en per- 
fbnne > 1 j . adîde à un duel qu’il avoir 
ordonné pour un leger fujct , 3 i . Û? 
32. Tes reproches à un AmbaHadeur> 
34. fait mourir deux Médecins à la 
prière d’une de Tes femmes, 41. Ion 
caraélere yihid. étant à Qrleans il y 
eft harangué en Arabe, en Grec, en 
Latin , 5^4 

Qots s’établidènt dans la Gaule vers les 
' Pirenées, 5. ils y abolilîent les titres 
de Duc & de Comte , . 10 

CoHgeon , Architcélc fous François I» 

102 

Grands , les Grands de la Nation , leur 
pouvoir dans les premiers tems , i r. 
faifoient des prefens au Roi aux Af- 
femblées du Champ de Mars, 12. 

■ étoient appeliez aux Cours Plenieres, 

16 

Gratien Moine Benediétin, premier Au- 
teur du Droit Canon , lo i 

S. Grégoire reforme le Chant , 192 

Greniers à Sel , par qui établis > i } 
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DES? MATIERES. 13 j 
Le Grü. Un Gentilhomme nommé le 
Gris, accufé d'avoir joui par furpri- 
fede la Dame de Caronge,febatpar‘ 
Arrêt contre le mari de cette Dame , 

Guerres priveesen ulàge rfès le j premiers 
rems , 76. Loix de ces Guerres, 77. 

« les délordres qu’elles caufoient , 7*8 , 
vains.cfForts des Papes 6 c des Rois 
pour arrêter cette manie , 79. font 
abolies fous Charles VU. 14 1 
X>« Guefclm. Charles VI. fait faire un 
Service pompeux à ce Connétable , 

37 

Le Gut de Chêne , les Prêtres des an- 
ciens François le cueilloient en cere- 
monie , Z. quand il étoit béni , il n’y 
avoir ,à ce qu’ils comptoienc , point 
de maladies qu’il ne guérît , 5 

de l’ancienne Gendarmerie, dé 
quoi il étoit? . 71 

Guillaume le Bâtard autrement dit le 
Contjjuerant , fait chanter trois fois la 
^ chanfon dite de Roland , avant que 
d’attaquer Haralde Ton compétiteur 
pour la Couronne d’Angleterre , 

179. 180 

Guillaume At Champagne Archevêque 
de Reims, oncle maternel de Philip- 
pe Augufte , efl: Regent du Royaume 

Vi) 



TABLE 

pendant la minorité de ce PrîncëJ 
114. c’cfi: à (a conlideration que 
• . Louis VII. accorda à fes Succclïcurs 
. l’honneur de facrer les Rois , zi 
üui/laume IsCourt ancien Poete François, 

. i8q 

CHtllaume de Loris Auteur du Roman 
de la Rofe , 181 

H 

J 1 

H a B I T Royal , de quelle forme & 
dequelie couleur il étoit dans les 
premiers rems î 14. 

Habit de Chevalier & d’Ecuyer , 60 

long étoit celui des gens de dit 
finition , 1 6. quand il a celle d’être à 
la mode , ibid. G? Jaiv. 

Habit comt.On n’en portoit qu’à l’Ar- 
mée & à la campagne» 16Z 

Habits armoriez , combien cette naalca^ 
rade a duré» i6z 

Hache , Arme des anciens François » 

■ 7 

Hardt, Poëte Tragique , 1 8 ^ 

Harve'e Médecin Anglois , découvre 
la circulation du lâng , joy.^ÿ 106 
Haubert ce que c’étoir , 60 

Henry I. fon application à faire regner 
dans fa Cour l’honnêteté & la vertu , 

53* nomme pour tuteur d’un fils 
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DES -MATIERES, ijr 
'qu'il laifloic pupille, non la Reine, 
Mere de ce fils, mais le Comte de 
•Flandres, pourquoi ? 

Henry IL affifteà un duel, & jure de 
' n’en plus permettre 36. c’eft le pre- 
- - mier de nos Rois dont le Portrait aie 
été mis fur la Monnoye ,135. com- 
ment il s’habilloit, i6z. quel étoic 
fon plus grand plaifir, 170 ' 

Henry III. ordonne que l’on compte- 
xoit;par écus ,134. que les Princes 
^ du Sang auront par tout la préféance 
* fur tous autres Princes & Seigneurs , 

1 1 8. 1 1 9. le coëfFoh en femme , 

16 3 . fa plus grande occupation, i ^7.' 
fa palîîon pour le jeu , *70 

Henry 1 K rétablit le compte par livres, 

1 34, il aime le jeu & les femmes , 
171. fon grand deflein , ibid. 

Hérauts d’Atmes , à quoi employez 
dans les Cours Pleniercs, 17. leurs 
fonctions dans les combats fingniiers 
& dans les Tournois & Pas d’A rmes , 

- * 77.(5 fuiv. 

Hermine, On en fburroit les chapperons 
•: & on en brodoit les habits , i <5 o 
Hipocras compofé de vin & de miel , 
délices des anciens François. 40 
'Htpecrate, en quel tems fes Ouvrages 
ont paru en France. • > > 104 
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I. 


!¥ Acqjjïs de Maille, ce qne c’étoîr, 
J 60. quand on a cclTc d’en porter, 7 2 
jambières , quand on a commdncé de 
s’en lervir, 72 

Jdolafires , il y en avoir encore en Fran- 
ce fous le Règne de Charlemagne , 

^cAn , fils de Loiiis Hiuîn , pourquoi 

- n’eft point compté parmi nos Rois» 

1 1 G 

fean. Le Roy Jean , fon caraéterc ,67. 
ce qui lui fit perdre la Bataille de 
Poitiers où il fut pris , ibtd. permet 
aux Juifs J pour de l’argent, de de- 

- meurer en France vingt-ans. .135 
fean de Mehun , ancien Poere François 

eft Auteur en partie du Roman de 
la Rofe. 1 8 i 

fcAnne d’Artois , Princeflè du Saihg , 
veuve de Simon Comte de Dreux , 
ne prit jamais d’autre Titre que ce- 
lui de Madcmoifelle de Dreux , pour- 
quoi? 58 

^e»x de Hazard à la mode fous Char- 
lemagnt & fon fils , 170. plus en- 
core fous Henry III. ibid, 

^eHxJFloraax , par qui & quand inftituez 
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1 S 2.» quels prix on y donne,' 
Inauguration, Comment fe fai(bit celle 
de nos premiers Rois , 14. Ç^JuiVt 

Incejie colerée dans les premiers rems , 

38 

Infanterie faifoit le gros des Armées 
■ Françoiies fous les Rois Mérovin- 
giens, 7 r. elle ne combattoit point 
en corps fur la fin de la fécondé Race 
& au commencement de la troifié- 
' me , ibid,à.£{ViQ\ on Tcmploynir , ôc 
de quoi elle étoit armée , ibid» 
Jnveftiture. Comment elle le dpnnoit , 

56.^ 57 

Jodelle. Poëtc tragique, " i 8 (J 
'jongleurs y qui on appelloit ainfi , 17 

foujîes. Quand elles fc faifoient , 84. la 
différence qu’il y avoit entre les Jouf- 
res & les Tournois , 85 

Jfaure. Clemence Ifàure inftituc les jeux 
floraux , 1 8 i. les honneurs qu’on lui 
rend dans la diflribiuion des prix , 

' tbiâ. - . 

Jugement de Dieu , pourquoi on appel- 
loir ainfi les preuves par l’eau bouil- 
lante & par le fer ardefit, 34, 

juges. Chacun étoit jugé anciennement 
par gensdefa profelfion , 19 

juges laïcs étoient tous autrefois d’épée, 

20. où anciennement les Juges te- 

noieni 
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DES MATIERES. 
noient leurs allïfes , ihd. iis ne pou- 
. voient rien acquérir dans leur Dif* 

, tbid. écoient rerponfablcs des 

dommages , frais & intérêts quand 
l’Appel qu’on interjettoit de leurs 
Sentence^ étoit bien fonde ibid, 
tousétoient d’Eglifeou d’Epée, juf- 
qu’au Régné de Philippe VI 
Juges des Tournois , leurs fondlions. 8 1 
Juifs s’ctabliUcnc dans les -Gaules , 

1 3 O. en font chaflez, ibid acheptenc 
, la permidion d’y revenir > 130. 

1 3 I. en font chadez pour toujours 
• 131. font rappeliez par Louis X. 

ibid(onzdz nouveau chadez pourtou- 
. jours par Charles VI, 13J 

J urifcQufuhes moins il y en a dans un 
Païs,moins il y a de Procès. 103 
J uriJdiElton Ecc\cC\i^\q\it ,jufques où' 
elje s’étendoit anciennemenr, zo 
fuiv, ce qui avoir contribué à l’éta- 
blir 21. ce qui l’a fait tomber 21 
Jurifprudettce , quelle ctoir celle des 
François lousles premières kaccs. 24 
Juppouf à la mode lous Hehry II, 162 
Ivrçguerie , vice commun en France 
* dans les premiers tems > 5 1 • peines 
ordonnées contre les Ivrognes. 5 2 
JuJiice , rendre la judice , c’eft la premi- 
-cre fbnélion des Rois, 18. Tutilité 
. qu’ils en retirent,*!^, par qui elle 

X 
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étoît rendue dans les Villes 5 e Villa- 
ges î ihid. anciennement les Rois fe 

• laifoient honneur de la rendre en 
■ perfonne , 23. fous les‘ premières 
' Races , elle ne fe rendoic qu’au noni 

• du Roy. • 14Ç 

L. 

' I . 

^ T Aïqjjes, dans les premiers tems 
^./ne fçavoient la plupart ni lire ns 
' écrire. ar 

^ iMnfranc Prieur de l’Abbaïe du JBec 
en Normandie , combat vivement 
l'Hercfie de Berenger. - • 5)6 

y. Leger Evêque d’Autun , fin tragique 

* de ce Prélat. • 42.^^^ 

JLef[iftes y\twt entrée au Parlement y. 

caulè de grands changemens, i4y. 
éloges de ces premiers Doâreurs en 
Droit qui y eupç^nt entrée , 1 5 e. (3 
fuiv. n’étoient qualifier que de 
Maîtres. ’ 145» 

' Lis , quel cfi celui de nos Rois qui a 
choifi cette fleur pour Armes , yo, 
depuis quand ne voit-on dans l’Ecu 
. de France que trois Fleurs de Lis , 

‘ iind. les Fleurs de Lis qu’on voit 
' dans l’Ecu de France , font-elles véri- 
tablement des, Fleurs de Lis. 91 
Livrées , Ce qu’on appclloit ainfî 1 î 2 j 
Loi Sâli^Hc, Par çctec tout ciitnç 
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' DES MATIERES 145 
liors celui d’Etat pouvoir s’expiec , 
pour de l’argent , 24. à combien 
dtoit la vie d’un Evêque , ibid. d’un 
Prêtre &c. , aÇ 

Loix Somptuaires ne s’exécutent qu’a- 
vec peine & jamais bien exa^tment ’x 

J)e Lorme fameux Archite< 5 le fous Fran- 
çois II. & Charles IX. en quoi il a 
excellé, > 201 

Liuis /. dit le Débonnaire parcomplai-' 
Tance pour le peuple , Te trouve aux 
Spedlacles quoiqu'il ne les aimât pas, 

• 1 S. il n’eft point lacté Roi de France, 
'44. il accroît l’autorité des Evêques, 

5 O. & les difpenTe d’aller à l’Armée, - 

64 , 

Louis VI. dit le Gros, cft facré à Or- 

- leans,45. c’eft le premier de nos 
Rois qui ait fait porter à l’Armée la 
Bannière appellée Oriflamme, 751* 

- comment il efl; reprelenté dans Tes 

• Sceaux , 

LêOuIs vil dit le Jeune , c’eft lui qui a 
accordé à l’Archevêque de Reims 
l’honneur de facrer nos Rots, 45. 

- c’eft lui qui a choifî le Lys pour les 
Armoiries , 90. cn-qucl tems, 91. 

^ avant lui il n’eft point fait mention 
-de Pairs ,‘izo. c’eft fous Ton régné ' 
qu’on a recommencé à cultiver les 

X ij 
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■ DES MATIEI(ES 14^- 
dcflèin a-t-il été exécuté ? ioOi 201 
Ln/ij. Jcan-Baptiftc Luily Florentin > le 
' plus célébré Maître dcMufique des 
derniers tems, apprit cet Art en Fran- 
ce & des Maîtres François, 193 
LHxeJlcuii auiïl à craindre que la Guer- 
re , 1 6 Ç . quand introduit en France, 

1 6 3. ffitv. grand fous Henry 111 . 

167. 

Luxembourg ou Palais d’Orlcans à Pa- 
ris , qui en a été l*Archite6lc î 201 

M 

M adame, on ne donnoît ce titre 
qu’aux femmes de Chevaliers , 

58 

Madrigaux. Quand on a commencé 
d’en faire en François ,183. Coutu- 
me d’en chanter un ou deux avant 
que de donner une Serenade , ibid» 
Maillet , Arme des anciens François , 7 
Mai» de JuHice ,quel efl: celui de nos 
Roisàqui on en voit le premier, 85) 
Maitytrd Pocte François, excelloit pour 
les Epigrammes , 184 

Majorité' , à quel âge nos Rois étoicnc 
. majeurs ,115. qui a 6xé le tems de 
leur Majorité,/^, ils n’étoiefft point 
facrez qu’ils ne fulîetrt majeurs , 1 1 1> 
Maires du Palais , leur autorité , 8. 
s’empareac du Gouvernement , i x 

X i'I 
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Mmes du Palais, l’envie de parvenir 1 
cette grande Charge, fut lacaufe de 
• toutes les Guerres depuis Clotaire 
111. julqu*au Régné dePepin, 4} 
Le Mme ,Muficicn François , invente 
h St, ipif 

Mairet Pocte Tragique , fa Piece la 
pluseflimée, IÎ 6 

Malades , ce n'c{ï qa* en les vifîrant Sc 
qu’en bien obfcrvant leur mal , qu’on 
devient habile Médecin, 105. £^7 
Malherl^e y modelé de tous les Poëtes 
qui afpirent à la perfedtion , 184 

A/4«/^rr, célébré Architcdlc, loz 
Manteau , de quelle forme & de quelle 
V couleur droit anciennement le Man- 
teau Royal, 14. 

Marculphe , en quel tems vivoit cet Au- 
teur , 3$ 

Marefehaux de France n’dtoicnt dans 
leur origine qu’Efeuyers du Roi, 143 
progrès de cette Dignité , 144. font 
de leur Charge foi & hommage,/^/^, 
Marguerite de Provence , veuve ^e S. 
Louis , de combien droit fbn Douai- 
re, & fur quoi il droit aflîgnd, 131 
Marie de Medicü , fon carat^ere ,172. 
Marlel Henry de Marie eftélu Chance- 
lier de Franceen.prcfence de Charles 
■ VI. à la pluralité des voix , 151 

Marot , CIcment , U vante d’être le 
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DES MATIERES 24? 
premier qui ait fait des Eglogucs & 
des Elegies en François > 185 

Majfui -, A r me des anciens François , 7 
Matras , ce que c’dtoit , 7 * • ^ 7 * 

Adauclerc , Pierre , dit Maucletc , Com- 
te de Bretagne • faifoii de jolies chan- 
fons en François , 1 8 1 

Manger , premier Préfident de Paris , 
n’eft point appelle Meflîre » mais feu- 
lement Maître dans les Regilltes du 
Parlement pourquoi î I 49 

Médecine , en quoi confiftoit l’ancienne 
Medecine combien elle a été en 
ufage en France , i o i . en quel tems » 
s’y eft introduite la Medecine met ho- 
dique » 1 04.. ce qui a décrié cet Art , 

*07 

Médecins , moins il y en a en un Pays , 
mieux on s’y porte ,105. furent ban- 
nis cent années de Rome, ceux 
du douzième fiecle prenoient le nom 
de Phifîciens , 1 04. leur vanité , ibid, 

- c’eft moins la Théorie que l’experi, 
cnce qui fait les bons Médecins'. 10^. 

Ç3io6 

Mélodie i et appelloit autrefois 

ainfi , '90 

c’eft "dans cette ville que l’on 
trouva le Droit Civil, 99 - 

‘ Mérovfc , jufqu’où il pouïïa les Cou- 

X iiij 
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quêtes, ’ f 

De Meu» , Jean , achevé le Roman de 
laRofe, i8i 

Aftchel - ylttge Buonarotti > en quoi ce 
Peintre a excellé , , 

Mignard , Pierre , les Ouvrages les plus 
eftimez de ce Peintre, 197 

Mintftres et (ont ct\y% de Charles VIÏ* 
qui , à parler exa^emenc , ont mis les 
Rois hors de page , 124 

Modes duroient autrefois long-tems , 

I 57. le changement de Modes n’eft „ 
point injurieux à la Nation , ibid. 
De Miifîcien François, inven- 
teur des Notes, 195 

Mœurs des François avant qu’ils fe fuf- 
fenr établis dans la Gaule , x. Moeurs, 
des mêmes lous le Régné des Rois d« 
la première Race , 3V {ÿ fuiv, 38. 

. fous ceux de la féconde 44. fuiv, 

5 i.fousccux de latroifîémc, 71. 

& fuiv. 

Moines, \es anciens Moines défrichoienc 
les’ terres , &c. 10. enfeignoient les 
Sciences & les Fîumanîtez , 9 Ç 

Moiiere Poëte comique le plus celebrc 
des derniers tems , 1^8 

Monnaie. On Içait peu de chofo des an- 
ciennes Monnoies de France, 133* 
clics éroient frappées au martea» , 
134,. avant Fienry II. il n’y en a point 
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DES MiWiERES 149 
eu qui ait porté le nom du Prince » 

. I ? 5. noms des diflTereiîtes fortes de 
Monnoyes qui autrefois ont eu cours 
en France,/^, le Roi feul en fai- 
foit faire de pur argent , ibid, 

Monfeigneur. Ce titre ne le donnoit 
qu’aux Chevaliers , 5 7. 149 

A^orf/er , bonnet de velours, 160, qui 
avoir droit de s’en fervir î 161, 
Morts l’attention qu’avoient les anciens 
• François â brûler en ceremonie ou à 
inhumer les corps, 5 

, premier Préfident de Pa- 
ris , n’eft traité de MelSre dans les 
Regiûresdu Parlement , que depuis 
qu’il fut Chevalier , 149 

Mofai^ue faite du tems de Charlema> 
gne laquelle fe voit encore à Rome 
dans l’Eglifedefainte Sufanne , 14, 
en quel habit ce Prince y'eftrepré- 
lenté, tbidm 

Mofeovie, pourquoi on y vit plus long*. 

rernsqu’ailleurs, 105 

Moulitti machine qui fert à monnoïer, 
par qui inventée? & quand on. a 
commencé de s’en fervir en France, 

: 13 5 

François, en quoi ils excel- 
lent, 194. 

Mttfiqtte , cet Art çft ancien en France , 

ipo. fniv^ 
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à pIuHeuis parties, par qui in« " 
ventée? ' ipi 

• N 

\ 

N Anterrs, Mathieu de Nan- 
terre , premier Préfîdent au Par- 
lement de Paris, en devient fécond 
Prétident , i 5 z 

Négoce , jufques bien avant dans la troi- 
■ iiéme Race , les François ne s’étoient 
point mêlez de négoce , ni 

JSlibles n’écoient jugez anciennement 
‘ que pat des Gentilshommes comme 
■ eux, 19. in. au commencement 
de la troifiéme Race , hors l’hom- 
‘ mage qu’ils rendoient au Roi à caufe 
de leurs Fiefs , ils croyoient ne lui 
rien devoir, 54. faifoient tous pro- 
feflîon des armes , ^4. avoient des 
troupes fur pied , & fe faifoient la 
Guerre (ans la permiffion du Roi , 

7<j. leur paffion pour les Jouftes , 

Pas d^armes & Tournois , 80. vi- 
voient fur leurs Terres & point dans 
les Villes , 108. donnent eux-mê- 
mes occasion de les délârmer, 141. 
^obUJfe ,difTercns degrez qu’il y avoir 
parmi la Noblcflc , J7 

Normands y leurs ravages, 4.S.& futv. 
Notes de Mufîque , par qui inventées 3, 

.. V ■ 
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, ’ O 

O fficiers de nos anciens Rois ; 
8. en c^ucl rems ils font devenus 
Officiers de la Couronne î' j 
Opéra Tragedicsen Mulï^ue> par qui 
invcnrées, 189. charment Icsjins & 
cnnuyent les autres , ihid. 

Ordonnance , les Compagnies d’Or- 
donnance j ce qu’on appeHoitainfî , 

142 

Orgemont^ Pierre d’Orgeraont eft élu 
Chancelier de France en préfencc 
du Roi Charles V. à la pluralité des 
voix , r * 5 * 

Oriflamme , ce que c’etoît , 74. les pe- 
tits contes qu’en ont fait quelques- 
uns de nos Hifioriens , ibid, pour- 
quoi elle ne parut plus fous Charles 
VI 1 . 7 5 . on ne fe forvoit de cette Ba- 
niere que dans les grandes expédi- 
tions -, ibid, 

Othon 1 . Empereur , fait battre deux 
braves en fa prélènce pour décider 
un point de droit , " , ,1$ 

; 

P . 

P A G A N r s M B , il en demeura beau- 
coup déchoies ôc long-tems parmi 
■les François, i 6 ,fSfuiv, 
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Tayemens , parmi les anciens François 
ne fefaifoient poinc en argent, mais 
en bled,oii ftuits , ou beftaii , 3 

Tairs de Fief, qui on appelloit ainfî , 
III. leurs fondions , ibid. 

Pairs bourgeois , 1 1 1 

Pairs de France , quand & par qui inf- 
tituez , I 17. fttiv. étoient tous 
^ invitez au Sacre, 1 ip. les douze an- 
ciens Pairs , 110. fuiv. les anciens 
Ducs de Bourgogne , de Normandie 
& deGuienne , les anciens Comtes 
de Flandres , de Champagne & de 
Touloufe avoient leurs Pairs comme 
le Roi , & on ne lit point qu’ils ayent 
jamais pris le titre de Pair J iiz 
Palais , nos Rois en avoient dans toutes 
leurs Terres , 1 24. Jmv. 

Pa’efr ois , ce qiic c’étoit , 38 

Palet. Jeu défendu par Charles V. 170 
Palmes it\os anciens Rois en portoient 
quelquefois au lieu de Sceptre , 15 

Pantomines le plus grand dl- 

' vertidement des Cours Plenicres , 
1 7. les François excelloient dans cet 
Art, 18 

parlement, différence de l’ancien & du 
nouveau, i ii. 147. ^ fuiv. quand 
celui - ci eft-il devenu» perpétuel î 
ibtd. pourquoi le traite- t- on de 
. Nodeigntttrt 2 1 4p, comment les PU-, 
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ces en écoient autrefois remplies, 1 5 1 
Tas d' Armes. Combat finguHer , (es 
Loix , 86. qui fortoit de ce Pas ho- 
norablement , étoit regardé comme 
un prodige de valeur, ihtd. 

Tas de t Arc Triomphal» Combat fou- 
tenu à Patis aux fécondés noces de 
Louis XII. 3 87 

Tajfioa de Notre- Seigneur reptefentée 
pendant cent ans iiir le Théâtre de 
l’Hôtel de Bourgogne , 186 

Tanlette , origine de ce Droit , i 5 3. le 
mal qu’il a fait, 154 

La Paume tpskt qui ce Jeu a-t-il été in- 
venté? 169. e(l défendu par Charles 
V. , ^170 

Pavois , Bouclier courbé de deux cotez , 
fur lequel lors de la proclamation du 
Roi , on le portoic à l’entour du 
, Camp , I 3. & 14, 

Pauvres , leurs caufes anciennement 
étoientappellées les premières » 20. 
on ne pouvoir rien juger contre eux 
fans en avertir l’Evêque , pourquoi ? 

tbtd% 

Pendants £ oreille , depuis quand les 
femmes en portent , 163 

Peinture , en quel tems elle relTiifcita en 
Europe î qui font ceux qui ont le 
plus contribué 4 la perfcâionner ? 

> ^514* ^ futv» la belle Pçiuture n’eft 
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*54 T A B L E 
■ pas ancienne en' France » 195. Peîa« 
turc fur le verre par qui inventée , 

. ilfid» 

Tenon , étendarc de quelle forme il écoir, 

^3. machine où ctoic attaché le Pe* 
non royal, 73 

PepineA le premier de nos Rois qui Ce 
foit fait facrer,44. il acauc beau- 
coup ^autorité des gens d’Egtife , 

. 5 ® 

Tequet , Médecin François grand Ana- ^ 

tomiile, 106 

Terrant i le principal ouvrage de cec 
' Architeâe, 103 

Perruques , depuis quand en ufage en 
France, i6o 

Terfes , n’ont point excellé en Architec- 
• titre, • 159 

Teufie , par qui jugé dans les premiers , 
tems ,19-^ 20. autrefois plus oa 
« moins efclave ,109. quand devenu 
libre? iio 

P^<ir<*w*«i,premierRoi desFrançois, Ç 
Philippe AugMfle oblige les Evêques " 

- d’aller à l’Armée , punit ceux 
d’Otleans & d’Auxerre pour y avoir 
• manqué , éy. ille croife, 119 
Philippe de France, dit Hurepel , oncle 
paternel de faint Louis , ne difpute 
point la régence à la Reine mere de 
ce Saine , . j 1 4 
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DES MATIERES îçj 

Thilifpe lll, dit le Hardy , veut que 
' les Juifs portent une coine fu( leur 
bonnet , 1 3 z 

Fhilippe I K dit le Bel > règle par un Edit 
les differentes formalitcz de lapteu- 
ve pat le combat» 3a. avec quelle 
modiHcation il permet les Guerres 
privées } 79. il établit à Orléans des 
Ecoles de Droit Civil » iQo. il ban- 
nit les Juifs pour toujours, 1 3 2. & 
proferir les nouvelles modes , 157. 

i 5^ 

Philippe y, moyennant un fort gros prer 
(ent que lui font les Juifs , leur per* 
met de demeurer en France , 133 

■Philippe f'I. dit de Valois, fon caraétç- 
re , d 7, ce qui lui Et perdre la batail- 
le de Crefli , ihid. c’eft lui qui a éta- 
bli les Greniers à Sel , 1 39. & qui a 
Exé le nombre des Juges du Parle- 
ment, 14S 

Philippe dcFrance , cinquième Els de 
Louis le Gros & Chanoine de Paris , 
cede genereufèment i’Evcchédecct- 
( te Ville à Pierre furnommé Lombard 
dont il avoir été difciple, .*97 

P htlefephes y pout f\Mo\ peu eEimez par- 
mi les Grecs ,173. leur orgueil , 
- 174. en quoi ils mettoient leur lou- 
ve 1 ai n bien, , $btd, 

Philofephie , quand s’y eE-on appliqué. 



' t^6 TABLE 

en France, 

Ptùtac , Poëce François , >184* 

Pterre de France , Sire de Courtenai , 
/ixiétnefils du Roi Louis le Gros ne 
difpute point la regence pendant U 
minoriré de Philippe AuguHc Ion 
neveu à la Reine mere de Philippe , 

114, 

Pierre Lombard Evêque de Paris , eft re- 
gardé communément comme le pere 
de la Schoiaftique , 97. faitfcrupule 
• à Louis VII. de lailTer croître Tes che- 
veux , I ç 9 

Piramydes d’Egypte , ne font conlide- 
rablesque par leur grandeur , 199 

Pifan , apprend le latin â Charlemagne* 

54 » 

où ils trouvèrent lè Droit civil , 

■ & à qui ils le donnèrent à revoir, 99 
Placenten , eft le premier qui ait enfei* 
gné le Droit Civil en France , 1 00 

-PUtfanttfts , bouffons qui étoient appel- 
iez aux CoursPlenieres , -17 

Poèlte, , en quel tems eft né la Poëfîe 
. Françoife, 1 80. quand a-t-elle com- 
mencé à être exaÂs & le perfe<ftion- 
ner , 18 î . écoit à la mode fous Phi- 
. lippe III. igi 

Poètes i '\\ y en a eu en France dès le 
commencemenc de la Monarchie , 

179 , 
Poligamit 






D;ES MATIERES ^ 
ToUgamie tolerée dans les premiers 
• ' tems , ^ 5 g 

Ponce t Architeâe fort eftimé, tQi 
Poulaiaesy fouliersbizarres, cependant 
long-tems à la mode , 15g 

Le Pouÿîn , le plus eilimé des Peintres 
François, 197. parallèle de lui& de* 
Raphaël, , I£g 

La Pragmatùjhe faite à Bour- 
ges par Charles VII. loz 

Prélats , noms des Prélats de France 
qui avoient droit de battre monnoie» 

1 

Prefens. En quoi confîftoic ceux qu’oa' 
faifoit aux Rois dans rAlTcmblée du ! 
Champ de Mars , 1 1_« on ne leur eti 
faifoit plus dansla^roifiémc Race, 

128 . 

Pre/tdens au Mortier , d’où vient leur • 
habit ? 149 

prévôts y /ugeoient en dernier relTbrc , 
14.6. par qui 8c quand ont - ils été ' 
établis? tlfid. 

Prettve par le ferment , ^ pat 

le combat, & faiv. par le fer ar- ’ 
dent , bouillante ou 

froide , ces preuves quoique fore 
incertaines ne lailToicnt pas d’être 
appellécs les Jugemens de Dieu , 
ihid. c’étoit (fcs relies de Paganilme , 

Y . 
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LePrimaticci Peintre Italien apporté 
cnFrancelcbongour, i5>5.fes£le- 
ves , • ibieL 

Prince , à qui ce Titre (c donnoft ,117» 
' n’étoit point attaché au fang> 118 
. Princes du Sang ne s’appelloient autre- 

• fois que les Seigneurs du lys ou du 
. fang , 118. & n’avoient d’autre 

rang que celui de leur dignité dcDuC:r 
de Comte , &c. linon ctoient confon- 
dus avec le reftéde laNoblclTè , ibid^ 
Reglement de Henry III. en leur fa- 
veur, Il ip' 

Z>es Princes du Sang d'une branche ca- 
dette précedoient quand ils étoienc 
Ducs 5 les Princes d’unq branche aî- 
née lorlque ^eux-ci n’étoient que 
Comtes. 49 

Prix des Tournois , 8 o. & des Armes 

• i Outrance , par qui ils étoient don- 
nez, • 8 5 Cÿ 8 (5 

Procedure , par qui a-t-elle été rntroJ 

• duîte î 150 

La Ptscelle de Chapelain, Poenae Epi- 
que peu eftimé. 1 84* 

Q Uihes , ce Jeu cft deffendu 
par Charles V. i8z 

' 

R AcAN,de Beiîil^Iarquis deRa- 
can , Tes Poclics, . 184 



DES MATIERES 25^ 
Haicine i?6étc Tragique, 187. paral- 

- Jcie de lui & de Pierre Corneille, i S 8 
Ramns , Profelïeur dans un College de 

Paris, s’attira une grande afFairepour 
avoir écrit contre Ta Logique d’Ariï- 
' tote. 1^6 

Raphaël ^ le plus eftimé des Peintres Ita- 

- liens. 19^ 

Récréations içn quoi confiftoient celles 

de nos Pères. I6^ 

Référendaire i Oiïiciet des. Rois de la 
première Race , 8. Tes fonctions , 

tbid» 

La Rjtgale , fon origine. , 55 

Regence , à qui donnée dans la première 
1 Race , 1 5. dans la troinéme ^ iij 

Regent , étendue de Ion pouvoir 115 
Retaes Meres des Rois pupilles, ont été 
• de tout teins Regentes lorlqu’elles 
ont été capables de gouverner, 1 j 

(^115 

Rene' d’Anjou Roy de Sicile , furnom- 
. mé le bon, fait un Recueil des Loix 
de l’ancienne Chevalerie. 59 

Rentes , d’où viennent les Rentes ap- 

( lellées fur le Clergé , qu’on paie à 
’Hotcl de Ville de Paris 1 19 130 

Revenu des Rois des deux premières 
Races , en quoi il conhlloit 124.. 
& 11$. diminue notablement 128 
Revüëi il s’en faifoic une au premier de 

Y ij 



160 T A B L E • 

Mars ou de May de toutes les force* 
de ia Nation dans les premiers tems 
de la Monarchie* ‘ . i 

Reims , qui a accordé aux Archevêques 
de cette Ville l’honneur de lacrer 
les Rois. 45 

Richelieu t le Cardinal de Richelieu » 
Ton application à rendre le Roïau* 
me floriflànt » 172. futv. aimotc 
les fciences & les Arts. 17 } 

Rohe y ihn*^y avoit poirir de gens de Ro*- 
be pendant les premières Races , 
ni bien avant dans la troifieme > I P • 
- & to. quand ils ont commencé d'a- 
voir entrée an Parlement 14PV 
d’ou vient leur grand. crédit 150 
Rohert , eft facré Roy à Orléans » 45* 
' fes bonnes qualirez, 5 3 . il fait revi- 
vre les Iciences en France. p 5 
Robert de France , Comte de Dreux , 
quatriéne fils de Louis le Gros, ne 
difpute point 1 a Regence dans l\e 
bas âge de fon neveu PhHippe Au- 
gufte , à la Reine Merc de Philip- 
pe , 114. tft la Tige de la Mailon 
■ de Dreux qui a fubnfié plus de 400. 

ans. 1 1 8 

Robert de France Comte de Clermont 
fixiéme fils de Saint Louis , quel 
malheur il lui arriva dans un Tour- 
^ nois? 84 



DES MATIERES z^r 
l^oè'Ue , piece jaune que portoîent les 
Juifs devant & derrière , i ^ z 
Romain ruftique , jargon barbare, corn- 
pofé de Tudefque, de Gaulois & de 
Latin, i go 

Ronfart , caractère de ce Pocte , 185 

La Rofe,vieo\ Roman encore cftimé , 
1 8 1 . par quf commencé ôc par qiri 
achevé , 

Maître Roux Peintre Italien , appellé 
en France par François I. 1^6 

Roi , on n’en portoit point le nom qu’ot» 
. n’eiit été facré, ^ 11 (J 

nos premiers Rois ne refufoiçnt 
. rien aux Prélats , 9. Cÿ 10. il ne refta 
. à CCS Princes que le nom de Roi , de- 
puis que les Mair^'s (e furent fâifis 
des rênes du Gouvernement , i »» 
éroiem défrayez en faifànt voyage 
par les Evêques & Seigneurs ^ tztf 

h 

S ,, ■ 

S A CRE de nos Rois quand & par 
qui introduit , 44. où & par qui il 
fe faifoit ,/é/d. lié, qui y étoit 
^ invité, ty^.&fmiv. 

Sceaux , ce qti*on vok fur les Sceaux 
de nos premiers Rois, 89. de qui eft 
le premier Sceau fur lequel 00 voit 
V dcsFlears-de Lys, 90 



T A BLE' 

Sceptre ou Baron royal -, comment il 
Croit fair anciennement » 1 5 . Sceptre 
à trois pointes , ^ - go 

Sciences , nCgligces en France fur la fin 
de la premier Race , y refililcitenc 
/ous Charlemagne » g fuiv^ôc y 
fieurhleor Tous Louis VIL y 5 fstiv. 
Le Semeur, en recevant l’hommage de 
fbn ValTal , contraâoit alliance avec 
. lui> 57. fon pouvoir fur les Serfs ôc 
homme de Poète» 105;. il étoit la 
Loi 8 c le juge de Ibn Village > ihd, 
(3 145. quelle force de. Monnoie les 
Seigneurs pouvoienr faire battre , 
1 3 5 < qui croient ceux d’entre eux 

- -qui avoieni droit d’en faire frapper; 

Senefchalt jufques â quel tems il y a eu 
un grand Senefchal en France U45 
Sentences « le Livre des Sentences , qui 
' en eft l’Auteur ? ' 97 

Serfs , combien dépendoient de leur 
Seigneur, 109. le Roi en avoir une 

- quantité prodigieufe , 132. Louis 
' Hutin oblige les fiens à le ralcheter» 

ihd. 

Sertie., habile Architeâe Italien , 201 
Serment , furquoi , quel jour & où fe 
faifoit le Serinent pour fe purger 
d’une accufàtion , 27 

Service » devant chaque Service, qu’on 



DE 5 MATIERES 
potroit fur la table du Roi , dans ^es 
Cours Pleoieres , matcboienc des 
flûtes & des haut bois » i 

JÜV Sexte rejetté en France , pourquoi } 

. loi 

JStgebert , Roi de Metz , fon caractère > 

4 * 

Simples du Levant > en quel tems on a 
commencé de s’en fcrvir en France ? 

io'4 

Sirenes y pourquoi on appelloirainn les 
Filles d’honneur de la Reine Cathe- 
rine de Mcdicis , i6^ 

Sel ancien étoic d’or ou d’argent «134. 

combien il valloit de notre monnoie? 

. ibid jufqu'à quel régné les (bis ont 
été d’argent fin-,ibtd, époques des 
differentes alterations de cette mon- 
noie » tbid. 

Sommes de Théologie reçues avec ap- 
plaudilTcmcnt , pourquoi , 98 

, habit d’Ëcuycr, 60. & deLe- 
gifte,.. ^ -14^ 

Souverain. Jufqu’à Charles le Simple il 
n’y a eu en France d’autre Souverain 
que le Roi ,47. 48. 145. c’eft fous 
V lui que les Ducs & les Comtes fc font 
faits Souverains de leurs Gouveriîe- 
' mens, ibtd. 

Soie. Hn quel tems & par qui die fut ap- 
’ portée en Europe, i(»5 



Table 

Suhjîdes. Les Subfides ne fe levoienr au> 
.< trcfois que du confcntement des Peu- 
ples y c’étoient les Etats Generaux qui 
en ordonnoienc la levée ,& qui tn 
faifoient recevoir l’argent > 132 

Le Sueur j Peintre François , en grande 
réputation , • 15»^ 

T 

' m 

T a BLE de nos anciens Rois droit 
fervie avec ptofufion & peu de dé- 
iicatclTe , 1^ 

TatUe , par qui établie » & à quelle oc- 
cafion, 138. depuis quand elle eft 
ordinaire, 13^ 

Tajftfon Duc deBaviereefl; condamné à 
mort par les Grands de France , 4<^ 

■Taxa en argent, quand & à quelle oc- 
- calîon on a commencé à en lever . 

Te'moint , combien il en falloir pour faire 
Je procès aux differens coupables» 
^ 2 G quelle formalité on gardoit pour 
recevoir leur témoignage , 17 

Terres , qui avoient appartenu aux Ro-; 
' mains & aux Vifigots furent parta- 
gées entre les François après la con- 
quête des Gaules , é. le Roi en eut 
. les principales, ié;W. elles faifoient Ton 
- plus grand revenu , I ^ combien il 
en avoir, 115 

lheologie 
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DES/M-ÂTipUES • 

ytxologie (chblaftiqiie où nëe, à^quelle 
occafion bd oiVcllc a -le plus fleuri, 

^ fmv» 

Théologie ^oÇwht ^ . p8 

TTheologiens i Bible , pourquoi appeliez 
ainfl , 9 î>. leur difpute avec les Scho- 
laftiqucs , ihid» 

Theophtle 1 Pocte François , 184 

Thibaut , Comte de Clîaîhp^jgne graud-' 
fàileurdechanfons J ' iSi 

Thierry , fils aîné deClovis, fuccedca 
lonperè dans une partie de fesEtatS'i 
quoiqu’u ne fût pas légitimé , 15 

SaintThomM'JC Aijum. Sa Somme a tou- 
jours été regardée comme un Ouvra-^ 
ge excellent ,• > 97 

Thomrs ( Simon de .. . ) Comte de 
^Dreux', Hu chef de fa Mcrc,eft tué 
dans un Tournoi fix heures après ion . 
mariage , 58*^ 

Throae de nos anciens Rois n’avoit ni 
bras ni doffier,pourquoi , 14,^ 

Tiers Etat , quand s’eft-il formé ni' 
LeTitien,u\em dece Peintre , i94f 

Timbeaux ^ ceux des Princes & Princef-’ 
fesoùilyades Fleurs de Lys ont ères 
renouveliez OU' faits depuis 1 1 J7» 

90 ' 

7 îfi»àpIa-ïnode fous Henry LL &fe sr) 
en-fans , . 1 é i 

73 Ür*««> i combats de glailk par qui iii*' 
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venrez , 8o. Loix , Annonce , Prix. , 
Ceremonies » dclcription & defbc* 
dres de ces combats , 8 1.. G» jutv, ont 
contribué à faire naître les Ainaoi- 
rics ,92. quand ils ont cédé., 1 2 4. 
Xrafic , jufques bien avant dansJa troi- 
/icrac Race , le Trafic ne fe faiToit en.. 
France que parjes Etrangers » 1 1 1-, 

Trtjlatt , Poëte T ragique , (4 Piece la, 
pluseftiméc», 

V. 

V Aim.ire, EHic de Champa- 
gne, demande pour r<iconipepfe - 
' de fesTerviccs l’Evêché dç Troyes , 
Finir , Menu-Vak , peau prcciciife dont; 
pn bordait les habitude IçsGhappc- 
rons-, ' 16O; 

Du F*l , l’Ouvrage le plus e.ftimé de cep 
Architeéte, - loa.* 

Fal de Grâce ^ fuperbe Eglifc bâtie daop. 

undcsFauxbourgdeParis, lot 

Vtilet i ce nom ancienncment n’avoit;- 
rien de dcshonotable,^ j.FilsdcFran- ' 
ce&Fjls d’Em perçut appellezValers,, 

Farin , fameux Graveur, n’eft point l’in-, 
venteur, du Moulin dont o.n, le. firrtt: 
pour monnoyer , ‘ 1^5-, 

Furmer , DoéleuF. Allcrodnd , revok Iç:: 
Prait Civil, , 9.9; 

fmféd.i ce /qu'il d.evoit, au Seigneur , . 


Dk:' 





DES MATIERE s 2^7 

' ce qpe le Seigneur lui devoir , f6r fiÿ- 
les grands Vaffauic de la Gooron-- 
nc éroient tous indiflEreinment ap-- 
pclIcz.Pairs, Princes & Barons^ mj 
lie FeAMi Afchitc(îkc. Le nouveau Lou*- 
vrecftdelni, tôt: 

Fervetne. Les Prêtres des Anciens Eran- 
. çois la cjueilloienc en ceremonie ^ a». 
. elle chaflôir, à.ce qu’ils- cancoient ^ 
les mauvais Elprits,. - W'td». 

Fejali.c^ le premier qui air débromlld 
.rAnatomic, loj, 

Fe'uves , leurs Gaules & celleS' des Pau- 
vres éroient appcllées les premières ,, 
zo. on ne pouvoir rien juger contre- 
elles que l’Evêque n’en fw averti », 
éroient habillées comme au- 
jourd’hui les Religicides , 16^ 

les Comtes deVexin éroient les^ 
Avoiiez.de l’Abbaye de fainr Denis 
7J.& enxrctre qualité ils n’avoienr; 
point d’autre Bannière que l’Or iflam-- 
me qui^éroir la Bannière, de cetre- 
Abbaye , 7 4 * 0 ^ 75 - 

FicomteSfW y- en avoir d’aiiffi puiiîàne-: 
que des Ducs & des Comtes ,- 48: ' 

PS^ameSjqui ilsétoienr, -- 65; 

/jîe//«.à la noode darw IcS premiers îems j. 


'/exvde France? jufqu^au term^ de'”^^ 
Augi»Hc,n'ét.oieûi ferrnées-qae- 
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cl un foffè. , 1 o8v elles achctenr de 
leurs Seigneurs le Droit de fe cr^dr 
_ un Maire, i ro. en- quel tems leurs • 
Députez ont eu emeée aux^Allem- ' 
. blees Generales- - i a 

Vivone^X^. Chafteignerale Te bar en duel ' 
en pr<fcnce d’Henry 11. contre Cha- 
bot Jarnac. , 56' 

combien les Poëfies font tfti- 
mees rf 

. Peintre celcbrc, 19^$. fes Elève» 

, ihidi. 
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^ift ae lit Tkkle d«s Moeurs des François^ r 
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